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Cette Piece fat imprimée îi Paris en 1766 , et 
débitée au commencement de 1767. M. de Vol- 
taire ne Toulut pas s’en déclarer T Auteur. Il n’avait 
composé cet Ouvrage que pour avoir occasion de 
développer dans des notes les caractères des prin- 
cipaux Romains, au temps du Triumvirat; et pour 
placer convenablement l'histoire de tant d'autres 
]>ioscription$, qui effraient et qui déshonorent la 
iiiiiure humaine* 
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PERSONNAGE S. 

OCTAVE , surnommé depuis Auguste. 
MARC-ANTOINE, 

LE JEUNE POMPEE. 

JULIE , fille de Lucius César. < 

FULVIE , femme de Marc- Antoine. 
ALBINE, Suivante de Fulvie. 

AUFIDE , Tribun Militaire. 

Tribuns ÿ Centurions , Licteurs , Soldai 


LE 


TRIUMVIRAT, 

T R A G É-D I E. 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

( Le théâtre représente Visle où les Triumvirs 
Jirent les proscriptions et le partage du monde. 
La scene est ohcurcie ; on entend le tonnere^ 
on voit des éclairs . La scene découvre des ro^. 
chers J des précipices et des tentes dans Véloi^ 
. gnement.') 


FVLVn^ ALBlRCj 
FOLVIE. 

C^DK.LB effroyable nuit ! Que le courroux cé* 
leste 

Eclate avec jfistice en cette isle funeste ! 

ALBIHB ‘ 

Cee tremblcmens soudains, çes rochers renveiséflj % 
Ces v olcans infernaux jusqu’au ciel élancés , 

Ce fleuve seuleTé roMlaat sur nouji sou oode ^ 
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8 Le Triumvirat , 

Ont fait craindre aux humains les derniers jours d» 
monde. 

La foudre a dévoré ce détestable airain , 

Ces tables de vengeance , où le fatal burin 
Epouvantait nus yeux d'une liste de crimes 
De l’ordre du carnage, et des noms des Victimes 
Vous voyez, en effet , que nos proscriptions. 

Sont eu horreur au ciel ainsi qu’aux nations. 

FULVIK. 

Tombe sur nos tyrans cette foudre égarée , 

Qui, frappant vainement une terre îibhorrée, 

A déti'uit dans les mains de. nos maîtres cruels. 
Les instrumens dû crime, et non les criminels/ 

Je voudrais avoir vu cette isle anéantie. 

Avec l’indigne affront dont on couvre Fulvie. 

Que font nos trois tyrans dans ce désordre affreux? 
Quelques remords au moins ont'ils approché d'eux? 

albirb. 

Dans cette isle tremblante aux éclats du tonnerre. 
Tranquilles dans leur tente , ils partageaient la 
terre ; 

Du Sénat et du peuple ils ont réglé le sort , 

Et dans Rome sanglante ils envoyaient la mort. 

FDCVIE. 

Antoine me la donne; ô jour d'ignominie!^ 

Il me quitte, il me chasse , il épouse Octavie; 
D’un divorce odieux j’attends l'infâme écrit; 

Je suis répudiée , et c'est moi qu’on proscrit. 

ALRINE. 

H vous brave à ce point ! il vous fait cette injure ! 

FULVIE. 

L’assassin des Romains ci aii»t~il d'être parjure ?, - 



Tragédie, * 9 

Je l'ai Irop bien servi; tout barbare est ingrat) 

Il prétexte envers moi Tintérét de l’état ; 

Mais ce grand intérêt n’est que celui d’un traître 
‘ Qui , ménageant Octave , en est trompé peut-être. 

ÀLBIHE. 

Octave vous aima. Se peut-il qu'aujonrd'hni , 

*Vos malheurs y vos affronts ne viennent que de lui? 

, FL'LVIB. 

Qni peut connaître Octave ? et que son caractère • 
*£81 différent en tout du grand coeur de son père ! 
Je.l'ai Vu, dans l’erreur de ses égareroens « 

Rtsser Antoine même en ses emportemens. 

Je Tai vu des plaisirs chercher la folle ivresse , 

Je l’ai vu des Gâtons affecter la sagesse. 

Après m'avoir offert on criminel amour , 

Ce Protée è ma chaîne échappa sans retour. 
Tantôt il est affable ^ et tantôt sanguinaire, 
n adore Julie , il a proscrit son père ; 
il hait , il craint Antoine, et lui donne sa soeur; 
Antoine est forcené : mais Octave est trompeur. 

Ce sont-là les héros qui gouvernent la terre ; 

Us font, en se jouant, et la paix et la guerre) 

Du sein des voluptés ils nous donnent des fers. 

A quels malU'es , grands Dieux I livrez-vous rUni» 
vers ? 

Albine , les lions , an sorUr des carnages , 

Suivent, en rugissant, leurs compagnes sauTages)' 
Les tigres font l'amour avec férocité : 

Tels sont nos Triumvirs. Antoine ensanglanté , 
Prépare de l'hymen la détestable fête. 

Octave a de Julie entrepris la conquête ; 

£t dans ce jour de sang^ de tristesse et d'borreur^ 
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io Le Trimyvirat , 

L’amouT de tons côtés'se mêle à la fureur. 

Julie abhorre Octave: elle n’est occupée 

Que de livrer son coeur au lils du gvadd Pompée. 

Si Pompée est écrit sur ce livre'fatal. 

Octave , en l'immolant, frappe eu lui son rival.: 

V oilà donc les ressorts du destin de l’Empire , ' 

Ces grands secrets d’Etat que Pignorance admiref 
Ils étonnent de loin les vulgaires esprits ; 

Ds inspirent de près l’horreur et le mépris. 

AI461NB- > 

Que de bassesse; ô ciel / et que de tyrannie t < 
Quoi / les maîtres du monde en sont l’ignominie f 
Je vous plains: je pensais que Lépÿlfi aujourd’hui, . 
Contre ces deux ingrats vous servirait d’appui. 
Vous unîtes vous-même Antoine avec Lépide. 

• FDLTTB. 

A peine -est-il compté dans leur troupe homicide. i 
Subalterne tyran , Pontife méprisé , • 

De son faible génie ils ont trop abusé; 

Instrument odieux de leurs sauglanscapricês. 

C’est un vil scélérat soumis à ses complices j 
II signe leurs décrets sans être consulté , 

Et pense agir encore avec autorité. ‘ 

Mais si dans mes chagrins quelques douceurs me 
restent, 

C’est que mes deux tyrans" en 'secret se détestent. ’ 
Cet hymen d'Octavie et ses faibles appas. 
Eloignent la rupture et ne Pempêchent pas. 

Ils se connaissant trop ; ils se rendent justice. 

TJn jour je,les verrai préparant leur supplice. 
Allumer la discorde avec plus de fureur. 

Que leur fausse amitié n’ét^e ici d'horreur^ 
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SCENE II. 

FCLVIE , ALBIICE , AVF1D& 


FDLVIB. 


•À.CFIDB, qu*a.t-on fait? Quelle est ma destinée? 
A quel abaissement suis>je enfin condamnée? 

• - acfide. 

Le divorce est signé de cette même main , 

Que l’on voit à longs flots verser le sang Romain | 
Et bientôt vos tyrans viendront sous cette tente ^ 
Partager des proscrits la dépouille sanglante. 

FDLVIB..- 

Puis-je compter sur vous? ' 

ADFIDE. 

Né dans votre maison > 
Si je sers sous Antoine et dans sa légion , 

Je ne suis qu’à vous seule. Autrefois mon épée , 
Ao± champs Thessaliens servit le grand Pompée: 
Je rougis d’être ici l'esclave des fureurs 
Des vainqueurs de Pompée et de vos oppresseurs. 
Mais que résolvez-vous ? 

FOLVIE. 

De me venger. 

' ADFIDB. 

Sans doute , ^ 


Vous le devez, FnlVîé. 

FDLVIB. 

n n'est rien qui Me coûte,' 
1 1 n'est rien que je craigne; et, dans nos factiods. 
On a compté Fulvie au rang des plus grands noms» 
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Je n*ai qu’une ressource, Aufi4«j en disgi'ace, 
Ltr parti de Pompée est celui que j’embrasse , 

Et Lucius César a des amis secrets , . 

Qui sauront à ma cause unir ses intérêts. 

Il est, vpus le savez , le père de Julie ; 

11 fut proscrit} enfin tout me le concilie. 

Jolie est-elle à Rome ? 

AüFIDB. 

On n’a pu l’y trouver. 
Octave ^ut puissant l’aura fait enlever : 

Le bruit eu a couru. 

FULVIE. 

Le rapt et l’bomicide. 

Ce 8ont-1è ses exploits: voilà nos loix , Aufide ! 
IVlais le fils de Pompée est- il en sui'ete ? 

Qu’en avez-vous appris ? 

AUFlDB. 

Son arrêt est porté } 

Et l’infame avarice , an pouvoir asservie , 

Doit trancher à prix d’or une si belle vie. 

Tels sont les vils Romains. 

^ foi^vib. 

Quoi ! toqiespoir me fuit!. 
Non , je defie encor le sort qui me poursuit ; 

Les tumultes des camps ont été mes asyles } 

Mon génie était né pour les, guerres civiles , 

Four ce siecle.jefFroyable où j'ai reçu le jour. 

Je veux... Mais j’apperçois dans^çe ^ngUnt séjour, 
Les licteurs des tyrans , leurs lâches satellites , 

Qui de ce camp barbare occupent les limites. 

Vous qu’un emploi funeste attache ici mès d'eux« 

Demeurez} écoutez leur# c9#plotfttéoéiweu;z} 
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Tragédie, i3 

Vous m*en avertirer; et ^ou5 viendrez m'appren- 
dre , 

Ce que je dois souffrir, ce qu’il faut entreprendre. 

( Elle sort avec Albine. ) ' 

aofide. 

Moi, le soldat d’Ântoine ! A quoi suis-je réduit? 
De ü'cnte ans de travaux, quel exécrable fruit ! 

( Tandis qu'il parle , on avance latente ou Octa- 
ve et Antoine vont se placer. Les licteurs l’en- 
tourent et forment un demi-cercle . Aujide st 
range à coté de la tente. ) 

S C E N E I A I. 

OCTAVE, AMTOINB, 

debout dans la tente , utie table derrière eux . 

ANTOIMB. 

C)cTAVE , c’en est fait, et je la répudie. 

Je resserre nos noeuds par l’hyraen d’Octavie. 

Mais ce n’est pas assez pour éteindre ces feux , 
Qu'un intérêt jaloux allume entre nous deux. 

Deux chejfs toujours unis sont un exemple rare J 
Pour les Concilier, il faut qu’on les sépare. 

Vingt fois votre Agrippa , vos confidens ,les miens,’ 
Depuis que nous régnons, ont rompu nos liens. 

Un compagnon de plus, ou qui du moins croit 
l'être , 

Sur>le trône avec nous , affectant de paraître , 
Liépide est on fantôme aisément écarté , 

Qui rentre de lui-même tn sou obscurité. 

T. VL A 
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Oa'll <l™.are Pontife , et qu’il P«“^*,*“ 

$„e Borne, en gémi».nt. consacre a no. coiH 

la n’est qn’i nous et qn’ii nos Ugion.. 

Ll^onTsnr-«^'« 

' OCTAVE. 

Mes dcMinsdislong-tempsont prévenu rosTOen*. 

Pai voulu que ‘ 

Songez que je prétends la Gaule et 1 lU^Jf ^ 
Les^îpagni ,l’ Afrique , et sur-tout Vftabe ; 

L’Orient est à vous. 

AICTOimf!. 

Telle est tna volonté ; ^ 

Tftl est le sort du monde entre nous arrêté. 

Vous l’emportez sur moi dans ce nouveau partage, 
Je "e me Tche point quel est votre avanmge ; , 

Rnme va vous servir: vous aurez sous vos low, 

î^s vaLqùênrs d. la terre , et je n’ai qne de. Rois.. 
3^ v™i bien voua céder. 3’eaige , en re^mpense, 
Oûe votre autorité , secondant ma puissance , 
Extermine à jamais les restes abb^us , 

Du parti de Pompée et du traître Binitus ; ; 

Qtt’wcun n’echappe aux loix que nous avons por- 
tées.' 

OCTAVE. 

D'assez de sang peut-être elles sont cimentees. 

AMTOÏKB. . 

Comment î vous balancez ! je ne vous connais p us- 
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Qui peut troubler ainsi vos voeux irrésolus ^ 

OCTAVE. 

Le ciel même a détruit ces tables si cruelles. 

AXTOIHE. 

Le ciel qui nous seconde en permet de nouvelles. 
Craignez-vous un augure ? 

OCTAVE. 

Et ne craignez- vous pas 
De révolter la terre , à force d'attentats? 

Nous voulons enchaîner la liberté Borna ine, 

Nous voulons gouverner; n’excitons plus la haine. 

ANTOIITB. 

Nommez-vous la justice une inhumanité ? 

Octave", un triumvir par César adopté , 

Quand je venge un ami , craiut de venger un père! 
'.Vous oublierez son sang pour flatterie vulgaire î 
A qui prétendez-vous accorder un pardon. 

Quand vous m’avez vous-même immolé Cicéront 

OCTAVE. 

Rome pleure sa mort. , 

AETOINE. 

Elle pleure èn silence. 
CasstUB et Brutus , réduits à 1 impuissance 
Inspireront peut-être aux autres nations , 

Une étemelle horreur de nos proscriptions. 
La^usons-les en tracer d’efifroyables images. 

Et contre nos deux noms révolter tous les âges.! 
Assassins de leur maître et de leur bienfaiteur , 
C’est leur iudigue nom qui doit-être en horreur: ' 
Ce sont les coeurs ingrats qu’il est tems qu'on pu» 
nisse J 

Seuls ils sont criminels, et nous faisons justico. 
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Ceux qui les ont servis , qui les ont approuvés, 
Aux mêmes châtimens seront tous réservés. 

De vingt mille guerriers péris dans nos batailles , 
D'un oeil sec et tranquille on voit les funérailles; 
Suc leurs corp^ étendus victimes du trépas , 

Nous volons, sans pâlir , à de nouveaux combats ; 
Et de la trahison cent malheureux complices , 
Seraient au gi'and César de trop chers sacriCces ! 

OCTAVE. 

Dans Rome , en ce jour même, on venge encor sa 
mort ; 

Mais sachez qu'à mon coeur il en coûte un eflbrt. 
Trop d’horreur, à la fin , peutsouiller sa vengeance; 
Je serais plus son fils , si j’avais sa clémence. . 

ANTOINE. 

La clémence aujourd'hui peut nous perdre tous 
deux. 


OCTAVE. 

L’excès des cruautés serait plus dangereux. 

ANTOINE. 

Redoutez'vous le peuple ? 

' OCTAVE. 


n faut qu'on le ménage ; 

H faut lui faire aimer le frein de l'esclavage. 

D'un oeil d’indifférence il voit la mort des Grands: ' 
Mais quand il craint pour lui, malheur à ses tyrans I 

ANTOINE. J 

J’entends ; a mes périls vous cherchez à lui plaire ÿ 
Vous voulez devenir un tyran populaire. . 

OCTAVE. ' I 

Vous m’imputez toujours quelques secrets desseiià. 
Sacrifier Pompée est-ce plaire aux Romains ? 
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M«s ordres at^uril’hai renrersent lear idole. 
Tandis qne je vous parle: on le frappe, on l’im* 
mole. 

Que voulez'vous de plus ? 

ANTOimi. 

Vous ne m'abusez p.ts; 

II vous en coûta peu d'ordonner son trépas, 

A nos vrais intérêts sa mort fat nécessaire. 

Mais d'un rival secret vous voulez vous délaire} 
n adorait Julie , et vous étiez jaloux : 

Votre amour outragé conduisait tons vos coups. 
De nos engagemens remplissez l'étendue. 

De Lucius César la mort est suspendue; 

Oui , Lucius César contre nous conjuré . . . «j 

OCTAVE. 

Arrêtez. 


AETOIirE. 

Ce coupable est-il pour nous sacré t 
Je veux qu'il meure. ... 

• • OCTAVE , se levant . 

Lui ? le père de Julie ? 

AHTOIEE. 

Oui I bii-méme. ** 

OCTAVE. 

Ecoutez , notre intérêt nous lie ; 
L'hymen étreint ces noeuds : mais si vous persistez 
A demander le sang que vous persécutez. 

Dès ce jour entre nous je romps toute alliance. 

ANTOINE. , 

Octave , je sais trop que notre intelligence. 
Produira la diKorde et trompera nos voeux. 
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Le TriumviVaty 

♦ 

Ne précipitons point des teoas si dangereux.- 
.Voulez-vous m’offenser? 

OCTAVE. 

Non ; mais je suis le maiU'e ) 
D’épargner un proscrit qui ne devait pas l’être. 

ANTOINE. 

Mais vons'même avec moi vous l’aviez condamné t 
De tous nos ennemis c’est le plus obstiné . 
Qu’importe si sa fille un moment vous fut chère ? 
A notre sûreté je dois le sang du père. 

Les plaisirs inconstans d’un amour passager , 

A nos grands intérêts n’ont rien. que d’étranger. . 
Vous avez jusqu’ici peu connu la tendresse,} 

Et je n'attendais pas cet excès de faiblesse. ... 

PCTAVE. 

De faiblesse!. ..et c’est vous qui m’oseriez blâmer ? 
C’est Antoine aujourd’hui qui me défend d’aimer î 
ANTOINE.: 

Nous avons tous les deux mêlé , dans les alarmes y 
Les fêtes y les plaisirs à la fureur des armes 
César en fit autant ; mais par la volupté , 

Le cours de ses exploits ne fut point arrêté. 

Je le vis dans l’Egypte , amoureux et sévère. * 
Adorer Cléopâtre, en immolant son frère. 

•OCTAVE, 

Ce fut pour la servir. Je puis vous voir un jour. 
Plus aveuglé que lui , plus faild^ à votre tour. 

Je vous connais assez : mais , quoi qu'il en arri 
J’ai rayé Lucius, et je prétends qu’il vive. 

ANTOINE. 

Je n’y consentirai qu’en vous voyant signer , 

L’mTêt de ces proscrits qu’on ne peut épargner. 


Digitized by Google 



*9 



OCTIlVE. 

Je vous l’ai déjà jiiit ; j’étais las du carnage. 

Où la mort de C^sar a forcé mon courage. 

Mais , puisqu’il faut enlin ne rien faire à demi. 
Que le salut de Romi^-e»-d«àt être afTeimi, 

Qu'il me faut consommer l’iiorreur qui nous rassem- 
ble , 

Je cede, je me Ten<ls>*«J’y souscris. .Ma main trem-> 
Lie . 

(il s'assied et signe. ) 

Allez , Tribuns , portez ces malheureux édits. 

(à Antoine f qui s’assied et signe.') 

Et nous, puissions-nous être à jamais réunis ! 

AKTOI>E. 

Vous, 'Aufide, demain vous conduirez Fulvie • 

Sa retraite est marquée aux champs de l’Apulle : 
Que je n’entende plus ses cris séditieux . 

OCTAVE. ^ ' 

Ecoutons ce Tribun qui revient en ces lieux. 

Il arrive de Rome , et pouii’a nous apprendre. 

Quel respect à nos loix le Sénat a dû rendre. ■ 


4 . 
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SCENEIT. 

OCTAVE y AKTOIWB , AtJFIIïE y 
, un Tribun-, Licteurs. 

AHToiKE, au Tribun. 

des Triumvirs accompli les desseins? 

Le sang assure-t-il le repos des humains ? 

LE TRIBCN. 

Rome tremble et se tait au milieu des supplices. 

11 nous reste à frapper quelques secrets complices , 
Quelques vils ennemis d^Antoine et des Césars, 
Restes des conjurés de ces ides de Mars , 

Qui, dans les derniers rangs , cachant leur haine 
obscure , 

Vont du peuple en secret exciter le murmure. 
Paulus , Albin , Cotta, les plus grands sont tombés 
A la proStrîption peu se sont dérobés. 

OCTAVE. 

A-t-on de l’anivers affermi la conquête ? 

Et du fils de Pompée apportea-vous la tête ? 

Pour le bien de l’Etat j'ai du la demander. 

I,B TRIBUIT. 

Les Dieux n’ont pas voulu. Seigneur, vous l'accor* 
der , 

Trop chéri des Romains ce jeune téméraire 
Se parait à leurs yeux des vertus de son père ; 

Et lorsque par mes soins des têtes des proscrits , 
Aux murs du capitole on afiiehait le prix , 

Pompée è leur salut mettait des récompenses ; 
lia par des bienjpûu cqmbaU)^YOSYeDgean€e9^ 





ai 




Tragédie, 

Mais quand vos légions ont marché sur nos pas , 

Alors fuyant de Hume et cherchant les combats^ 

II s'avance à Céseue , et vers les Pyrénées , 

Doit aux fils de Caton joindre ses destinées; 

Tandis qu'en Orient Cassius et Brutos^ 

Conjurés trop fameux par leurs fausses vertus, 

A leur faible parti rendant un peu d’audace, 

Osent vous délier dans les champs de U Thrace. 

ANTOINE. 

Pompée est échappé ! 

. octave. 

Ne vous alarmez pas. 

En quelques lieux, qu’il soit, la mortestsursespas. 

Si mon père a du sien triomphé dans Pharsale , • 

J’attends contre le fils une fortune égale; 

Et le nom de César , dont je suis honoré , 

De sa perte à mon bras fait qn devoir sacré. 

ANTOINE. 

préparons donc soudain cette grande entreprise 
Mais que notre intérêt jamais ne nous divise 
Le sang du grand César est déjà joint au mien] 

Votre soeur est ma femme , et ce double lien , 

Doit affermir le joug où nos mains triomphantet r 
Tiendront à nos genoux, les nations tremmantes. 
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Le Triumvirat y 
SCENE V. 

OCTAVE} le Triton , éloigné.' 
octave. 

(^OE feront tous ces noeuds ? Nous sommes deuJk 
tyrans. 

Puissances de la terre , avez>vous des parent? ■ 
Dans le saog des Césai's Julie a pris naissance , 

Et f loin de rechercher mon utile alliance^ 

Elle n'a regardé cette triste union 

Que comme un des arrêts de la pitlscription. 

( au Tribun . ) 

Revenez .... Quoi 1 Pompée échappe ^ ma vea* 
geance 1 

Quoi l’Julie avec lui serait inintelligence 1 
On ignore en quels lieux elle a porté ses pas ? 

LE TRIBCW. 

Son père en est instruit} et Von n*en doute pas* 
Lui-même de Sa tlle a préparé la fuite. 

OCTAVE. 

De quoi s’informe ici ma raison trop séduite ? 
Quoi ! lorsqu’il faut régir l'univers consterné , 
Entouré d’ennemis , du meurtre environné , 

Teint du sang des proscrits que j'immole à mon 
père , 

Déteste des Romains , peut-être d’un beau-frère 
Au milieu de la guerre , au sein des factions , 

IVIon cœur serait ouvert à d’autres passions ? 

Quel mélange inoui ! Quelle étonnante ivresse 
D’amour | d'ambition , de crimes^ de faiblesse l 
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Quels soucis dévorans viennent me consumer! 
Destructeur des humains , t'appartient* il d'aimec? 


A C T E IL 

SCENE PREMIERE. 

rOLVIE , ACFIDB. 

AtJFIDB. 

Oci , j’ai tout entendu ; le sang et le carnage 
Ne coûtaient rien. Madame , à votre époux vo« 
lage. 

3e suis toujours surpris que ce coeur efliéné , 
Plongé dans la fkence , au vice abandonné , 

Dans les plaisirs aflreux qui partagent sa vie , 
Garde une cruauté tranquille et réllécliie. 

Octave meme. Octave, en parait indigné; 

11 regrettait le sang où son bras s’est baigné ; 
n n'ctait plus lui-meme : il semble qu'il rougisse 
D’avor eu sj long-tenqs Antoine pour complice-.^ 
Peut-être aux yeux des siens il feint un repentir , 
Pour mieux tromper la terre et mieux l’assujettir. 
Ou peut-être son ame, en secret révoltée , ' 

De sa propre furie était épouvantée. 

J’ignore s’il est né pour éprouver un jour 
Vers l’humaine équité quelque faible retour. 

Mais il a disputé sur le choix des victimes ; 

Et je l’ai vu trembler en signant tant de crime» 
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FCLVIE. 

Qu'importe à mes aifroots ce faible et vain re*« 
mord ? 

'Chacun d’eux tour-à-tour me donne ici la mort. 
Octave i que tu crois moins dur et moins féroce , 
Sous un air plus humain ca‘che un coeur plus atroce 
n agit en barbare , et parle avec douceur. 

Je vois de sou esprit la profonde noirceur; 

Le sphynx est son emblème, et nous dit qu’il pré** 
fèie 

Ce symbole du fourbe aux aigles de son père. 

A tromper Tunlvers il mettra tous ses soins. 

De vertus incapable , il les feindra du moins ; 

Et l'autre aura toujours, dans sa vertu guerrière. 
Les vices forcenés de son ame grossière. 

Ils osent me bannir : c’est-là ce que je veu^. 

Je ne demandais pas à gémir auprèy d’eux, * 

A respirer encore un air qu'ils empoisonnent . 
Remplissons sans tarder les ordres qu'ils me don- 
nent; 

Flirtons. Dans quels pays, dans quels lieux ignorés 
rte les verrons-no|is pas, comme à Rome, abhor- 
rés ? 

Je trouverai par«>tout l’aliment de ma haine. 
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SCENE II. 

FOLVIE, A.LBIHE, AüFIDB. 

ALBIKE. 

IV^ADAME , espérez tout \ Pompée est à Césene , 
Mille Ruiuains eu foule ont devancé ses pas; 

Son nom et ses mallienvs enfantent des soldats. 

On dit qu’à la valeur joignant la diligence , 

Dans cette isle barbare il porte la vengeance; 

Que les trois assassins à leur tour sont proscrits | 
Que de leur sang impur on a fixé le prix. 

On dit que Brutus même avance vers le Tibre, 
Que la terre est vengée, etqu’enün Rome est libre. 
Déjà dans tout le camp ce bruit s’est répandu; 

Et le soldat murmure, ou demeure éperdu. 

FULVIE. 

On en dit trop, Albine , un bien si désirable 
Est trop prompt et trop grand pour être vraisem- 
blable; 

Mais ces rumeurs, au moins, peuvent me con- 
soler , 

Si mes persécuteurs apprennent à trembler. 

AunoE. 

Il est des fundemens à ce bruit populaire. 

Un peu de vérité fait l’erreur du vulgaire. 

Pompée a su tromper le fer des assassins , 

C'est beaucoap ; tout le reste est soumis aux des- 
tins 

Je sais qu'il a marché vers les murs de Césene, 

De son départ au moins la nouvelle est certaine; • 

T. FL 3 
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Si je meurs , comme toi , le fléau des tyrans ! 

( h Aufide. ) 

Avant que de partir j tâchez de vous instruire 
Si de quelque espérance un rayon peut nous luire. 
Profitez des momens où les soldats troublés 
Dans le camp des tyrans paraissent ébranlés. 
Ânnoncez-leuv Pompée; à ce grand nom peut-être 
Us se repentiront d'avoir un autre maître. 

Allez. 

( Ici on voit dans V enfoncement Julie couchée 
entre des rochers. ) 

S G E N E 1 1 1. 

FULVIE, ALBlItE. * 


FUtVlE. 

vois-je au loin dans ces rochers déserts^ 
Sur ces bords esciirpés d’abynie entr’ouverts ? 

Que présente à mes yeux la terre encor tremblante? 

ALBINE. 

Je vois , où je me trompe , une femme expirante. 

. FULVIE. 

Est-ce quelque victime immolée en ces lieux? 
Peut-être les tyrans l'exposent à nos yeux ; 

Et par un tel spectacle ils ont voulu m’apprendre. 
De leur triumvirat ce que je dois attendre. 

Allez ; j’entends d'ici ses sanglots et ses cris : 

Dans son coeur oppressé rappeliez ses esprits. 
Conduisez-la vers moi. 
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SCENE IV. 

PüLViE , sur le devant du théâtre ; juuB,au fond, 
vers un des cotés , soutenue par albihb. 


• lULlB. 

ï^iKHX vengeura qne j’ndore ! 

Ecoutez-moi ) voyez pjur qui je vous implore. 

Secourez un héros > ou f;tites-nioi mourir. 

. FDIiVlB. 

De ses plaintifs accens je me sens attendrir. 

J( LIE. 

•Où suis-je ? et dans quels lieux les flots m’ont- ils 
jetiée ? 

Je promène, en tremblant, ma vue épouvantée. 

Où marcher?. . .Quelle main m’ofire ici son se- 
cours ! 

Et qui vient ranimer mes misérables jours? 

FDLVIE. 

Sa gémissante voix ne m’est point inconnue. 

Avançons. . .Ciel ! que vuis-je ? en croirai-je ma 
vue ? 

Destins qui vous jouez des malheureux mortels , 

Amenez- vous 3»1ie en ces lieux criminels ? 

Ne me trompé-je point?. .N’en doutons plus, 
c’est elle. 

. rULIE 

Quoi ! d’Antoine , grand Dieu ! c’est l’épouse 
cruelle ! 

Je suis perdue ! 


1 
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Fl’LVlB. 

Hélns ! que crnignez-vous de moi ? 
Est-ce aux infortunés d’inspirer quelque effroi? 
Yoyez-moi sans trembler ; je suis loin d’être à 
craindre; 

Vous êtes malLeureuse, et je suis plus à plaindre. 

- JULIE. 

Vous ! 

FÜLVTE. 

Quel évènement et quels Dieux irrités 
Ont amène Julie en res lieux détestés ? 

JULIE. 

Je ne sais où je suis : un déluge effroyable , 

Qui semblait engloutir une terre coupable, 

Des tremblemens affreux, des foudres dévorans, 
Dans les flots débordés ont plongé mes siiivaus. 
Avec un seul guerrier de la mort échappée , 

J’ai marché quelque tems dans cette isle escarpée; 
Mes yeux ont vu de loin des tentes, des soldats ^ 
Ces rochers ont caché ma terreur et mes pas. 

Celui qui me guidait a cessé de paraître. 

A peine devant vous puis-je me reconuaître j ' 
Je me meurs. 

FULVIE. 

Ah , Julie ! 

JULIE. 

Eh quoi ! vous soupirez ? 

FULVIE. 

• De vos maux et des miens mes sens sont déchirés. 
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Jl'LIE. 

Vous souffrez comme moi ! quel malheur vous 
opprime ? 

Hélas/ où sommes-nous ? 

riILVIE. 

Dans le séjour du crime; 
Dans cette isle exécrable où trois monstres unis 
Ensanglantent le monde et restent impunis. 

Jt'LIE. 

Quoi/ c'est ici qu’Antoine et le barbare Octave 
Ont condamné Pompée et font la terre esclave ! 

FULVIE. 

C’est sous ces parillons qu'ils règlent noire sort. 
De Pompée ici même ils ont signé la mort. 

J (.'UE. 

Sonteuez-moi , grands Dieux ! 

FULVIE. 

De cet affreux repiTii-e 

Ces tigres sont sortis. Leur troupe sanguinaire 
Marche en ce même instant au rivage opposé. 
L’endroit où je vous p.Trle est le moins exposé; 
Mes tentes sont ici ; gardez qu’on^ne vous voie. 
Venez, calmez ce trouble où votre ame se noie. 

JULIE. 

Et la femme d’Antoine est ici mon appui ! 

FULVIE > i 

Grâces à ses forfaits je ne suis plus à lui. 

Je n'ai plus désniniais de parti que-le vôtre. 

Le destin par pitié nous rejoint l’une à l’autre. 
Qu'est devenu Pompée ? 
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J0L1B. 

Ah ! que m’avez* vous dit ? 
Pourquoi voUü informer d'un utalheureux proscrit? 

FLLVIE. 

Est-il en sûreté? Parlez en assurance: 

J’atteste ici les Dieux , et Rome et ma vengeance , 
Ma haine pour Octave, et mes transports jaloux. 
Que mes soins répondront de Pompée et de vous; 
Que je vais vous défendre au péril de ma vie. 

JULIE. 

Hélas ! c’est donc à vous qu’il faut que je me fie ! 
Si vous avez aussi connu l’adversité , 

Vous n’aurez pas sans doute assez de cruauté 
Pour achever ma mort et trahir nia misère. 

Vous voyez on des Dieux me conduit la colère. 
Vous avez dans vos mains, par d’étranges ha- 
sards , 

Le destin de Pompée et du sang des Césars. 

J’ai réuni ces noms: l’intérêt de la terre 
Â formé notre hymen au milieu de la guerre. 
Rome , Pompée, et mol, tout est prêt à périr: 
Aurez-vous la vertu d’oser les secourir ? 

FCLVIE. 

J’oserai plus encor: s’il est sur ce rivage. 

Qu’il daigne seulement seconder mon couvage. 

Oui , je crois que le ciel si long-tems inhumain , 
Pour nous venger tous trois, la conduit par la 
main ; 

Oui , j'armerai sort liras contre la tyranuie. 

Parlez : ue craignez plus. 
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JULIE. 

Errante, poursuivie , 

Je fuyais avec lui le fer des assassins. 

Qui lie Rorue sanglante inondaient les chemins j 
Nous allions vers son camp : déjà sa renommée 
Vers Césene assemblait les débris d’une armée} 

A travers les dangers près de nous renaissans 
II conduisait mes'pas incertains et tremblans. 

La mort était par-tout: les sanglans satellites 
Des plaines de Césene occupaient les limites. 

La nuit nous égarait vers ce funeste bord 
Où régnent les tyrans , où préside la mort. 

Notre fatale erreur n’était point reconnue. 

Quand la foudre a frappé notre suite éperdue. 

La terre , en mugissant, s’entr’ouvre sous nos jlas. 
Ce séjour , en eflet, est celui du trépas. 

‘ FULVJE. 

Eb bien ! est-il encore en cette isle terrible ? 

S’il ose se montrer, sa perte est infaillible; 

11 est mort. 

JULIE. 

Je le sais. 

FÜLVIE. 

Où dois-je le cbercher; 
Dans quel secret asyle a-t-il pu se cacher ? 

. JULIE. 

Ah î Madame. . . 

. . FULVIE. 

Achcvt-7. • c’est trop de défiance , 
Je pardonne à Vamour un doute qui m'offense. 
Parlez , je ferai tout. 
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XÜLIK. 

Puis'je le croire ainsi ? 
foltib. 

le vous le jure encore. 

JULIE. 

£h bien ... Il est ici . 
FULVIB. 

C'en est assez; allons. 

' JOLIE. 

11 cherchait nn passage. 
Pour sortir avec moi de cette isle sauvage ; 

Et , ne le voyant plu» dans ces rochers déserts , 
Des ombres du trépas mes yeux se sont couverts. 
Je mourais , quand le ciel » une fois favorable , 
M'a présenté par vous uue main secourable. 

SCENE V. 

ruLviE , JULIE y ALsiKB , Un Tributt. 

LE TRïBOlf. 

IVIadame , une éfrangère est ici près de vous. « 
De leur autorité les Triumvirs jaloux 
De l’isle à tout mortel ont défendu l’entrée. 

jqLiE . 

Ah ! j’atteste la foi que vous m’avez jurée ! 

LE TRIBUN 

Je la dois amèner devant leur tribunal. 

FüLViE , a Julie. 

Gardez-vous d’obék à cet or||lre fatal. 
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JULIE. 

Avilirais'je ainsi l’honnenr de mes ancêtres? 
Sulilats des Triumvirs » allez dire à vos maîtres^ 
Que Julie , entraînée en ce séjour affreux , 

Attend , pour en sortir , des secours généreux; 

Que par-tout je suis libre , et qu’ils peuvent con- 
naître 

Ce qu’on doit de respect au sang qui m'a fait 
naître, 

A mon rang , à mon sexe , à l’hospitalité , 

Aux droits des nations et de l’humanité. 
Conduisez-moi chez vous, magnanime Fulvie. 

FÜLVTB. 

Votre noble fierté ne s’est point démentie; 

Klle augmente la mienne; et ce n'est pas en vain.. 
Que le sort vous conduit sur ce bord inhumain. 
Puissé-je en mes desseins ne m’ctre point trompée! 

JULIE . 

O Dieux ! prenez ma vie, et veillez sur Pompée ! 
Dieux ! si vous me livrez à mes persécuteurs, 
Armez-moi d'un courage égal à ledrs fureurs! 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

SEXT us POMPEE, 5eu/. 

«T E ne la trouve plus ; quoi ! mon destin fatal 
L’amène à mes tyrans, la livre à mon rival ! 

Les voilà , je les vois ces pavillons horribles 
Où nos trois meurtriers retirés et paisibles 
Ordonnent le carnage avec des yeux sereins, 
Comme on doune une fête et des jeux aux Ro> 
mains. 

O Pompée! ô mon père! infortuné grand-homme! 
Quel est donc le destin des défenseurs de Rome ! 

O Dieux, qui des médians suivez les étendards 
D’où vient que l’ Univers est fait pour les Césars ! 
J’ai vu périr Caton leur juge et votre image. 

Les Scipions sont morts aux déserts de Car- 
thage. 

Cicéron , tu n'es plus, et ta tète et tes mains 
Ont servi de tropliée aux derniers des humains. 
Mon sort va nie rejoindre à ces grandes victimes. 
Le fer des Achillas et celui des Septimes, 

D’un vil Roi de l’Kgypte instrumens criminels. 
Ont fuit couler le sang du plus grand des mor- 
tels- 

Ce n'est que par sa mort que son fils lui ressemble. 
Des brigands réunis que la rapine assemble. 
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Un prëteiida César , un fils de Gépias , 

Qui comtnande le meurtre et qui fuit les comLats^ 
Dans leiir tranquille rage ordunneot de ma vie : 
Octave est maître eniin du monde et de Julie. 

De Julie ! Âh ! tyran , ce dernier coup du sort 
Atterre mon esprit luttant contre la mort. 
Détestable rival y usurpateur infâme y 
Tu ne m'assassinais que pour ravir ma femme j 
Et c’est moi qui la livre à tes indignes feux ! 

Tu régnés , et je meurs , et je te laisse heureux î 
Et tes flatteurs tremblaus sur un tas de victimes , 
Déjà du nom d’Auguste ont décoré tes crimes ! 
Quel est cet assassin qui s’avance vers moi ? 

SCENE TL 

POMPEE , AUFiDE. 

POMPEE , Tèpée à la main . 

J^PPROCHB, et puisse Octave expirer avec toi ! 

AUFIDE 

Jugez mieux d’un soldat qui servit votre père. 

POMPEE. , 

Et tu sers un tyran ! 

AUFIDE. 

Je d'abjure , et j’espère 
N’étre pas inutile, en ce séjour aflreux , 

Au fils , au digne 61s d’un héros malheureux. 
Seigneur , je viens à vous de la part de Fulvîe. 

- POMPEE . , 

Est-ce un piège nouveau que tend la tyrannie ? 
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A son barbare époux viens«ta pour me livrer ? 

ACFIOE. 

Du péril le plus grand je viens pour vous tirer. 

POMPBB. 

L'humanité , grands Dieux ! est-ellf ici connue ? 

AIIFIOE. 

Sur ce billet , au moins f daignez jetter la vue. 

( Il lia donne des tablettes. ) 

POMPEE. 

Julie ! ô ciel! Julie ! est-il bien vrai? 

AUSIOB. 


Lisez. 


POMPEE. 

O fortune I ô mes yeux ! êtes-vons abusés ? 
Retour inattendu de mes destins prospères] 

Je mouille de mes pleurs ces divins caractères. 

( IlMt. ) 

« Le sort paraît changer, et Fulvie est pour nous; 
» Ecoutez ce Romain , conservez tnon époux ». 
Oui que tu sois , pardonne : à toi je me confie ; 

Je te crois généreux sur la foi de Julie. 

Quoi ! Fulvie a pris soin de son sort et du mien ! 
Qui l’y peia engager ? Quel intérêt ? 

AUFIDE. 


Le sien. 


D’Antoine abandonnée avec ignominie, 

Elle est des trois tyrans la plus grande ennemie. 
Elle ne borne pas sa haine et ses desseins , 

A dérober vos jours au fer des assasssins ; 

Il n’est point de péril que son courrou.x ne brave j 
Elle veut vous venger. 


T. FL 4 
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POMPEE. 

Oui J vengeons-nous d’Octave. 
Elevé dans VAsie au milieu des combals , 

Je n ai cunnii tie lui que ses assassinats; 

Et dans les cliauips d’honneur , qu’il redoute peut- 
être, 

Ses yeux qu’il eut baissés , ne m’ont point vu pa- 
raître. 

Antoine «l’un soldat a du moins la vertu. 

Il est vrai que mou bras ne l’a point combattu; . 
Et depuis que mon père expira sous un traître, 
Nous fûmes ennemis sans jamais nous connaître. 
Commençons par Octave , allons, et que ma main. 
Au bord de thon tombeau, se plonge dans son scia. 

* AUFIDE. 

Venez donc chez Fulvie, et sachez qu'eUe est prête 
D’Octave, s’il le faut, à vous livrer la tête. 

De quelques vétérans je tenterai la f<»i; 

Sous votre illustre père ils servaient comme moi. 
On change de parti dans les guerres civiles. J ■ 
Aux des«;cins de Fulvie ils peuVent être utiles. 
Jj’intérèi qui fait tout les pourrait engager , 

A vous donner relrtiite , et même à vous venger. 

POMPEE . 

Je pourrais arracher Julie à ce perfide ? 

Je pouri'ais des Romains immoler l’homicide ? 
Octave périrait ? 

ArFIDE. -* 

Seigneur , n’en doutez pas. 

POHfEE. 

Marchons. 
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SCENE III. 

POMPEE , AIIFIDE , JULIE. 


JULIE. 

C^OE faites-vous ? Où portez-vous vos pas ? 
On vous cherche , on poursuit tous ceux que cet 
orage. 

Peut jetter comme moi sur cet affreux rivage. 
Votre père , en Egypte aux assassins livi'é , 
D'ennemis plus sauglans ii'était pas entouré. 
L’amitié de Fulvie est funeste et cruelle; 

C'est on danger de plus qu'elle traîne après elle. 
Ou l’obser^'e, on l’épie , et tout me fait trembler; 
Dans ces honibles lieux je crains de vous parler. 
Pegagnons ces rochers et ces cavernes sombres , 
Où la nuit va porter ses favorables ombres. 
Demain lestrois tyrans , aux premiers traitsdujour. 
Partent, avec la mort , de ce fatal séjour. 

Ils vont loin de vos yeux ensanglanter le Tibre. 

Ne précipitez rien ; demain vous êtes libre. 

j POMPEE. 

Noble et tendre moitié d’un guerrier malheureux ! 
O vous , ainsi que Rome, objet de tous mes voeux! 
Laissez-moi m'opposer au destin qui m’outrage. 

Si j'étais dans des lieux dignes de mon courage , 

Si je pouvais guider nos braves légions, 

Da ns les camps de Brutus , où dans ceu.x des Gâ- 
tons, 

Vous ne me verriez pas attendre de Fulvie, 

Un secours incertain contre la tyrannie. 
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Les Dieux nous ont cnndaits dans ces sanglans di- 
serts. 

Marchons aux seuls sentiers que ces Dieux mont 

ouverts. 

JULIE. 

Octave en ce moment doit entrer chez Fulvie; 

Si vous êtes connu , c’est fait de votre vie . 

" ADFIDF. . 

Seigneur , craignez plutôt d’être ici découvert; 

Aux Tribuns, aux soldats ce pass.nge est ouvert: 
Entre ces deux dangers que prétendez-vous taire. 

JTLIB. 

Pompée, au nom des Dieux, au nom de votre père, 
Dont le malheur vous suit, et qui ne s est perdu. 
Que par sa confiance et son trop de vertu ; 

Ayez quelque pitié d’nne épouse alarmée . 
Avons-nous un parti, des amis, une armee? 

Trois monstres tout-puissans ont détruit les Ro- 
mains; 

Vous êtes seul ici contre mille assassins.... ^ 

Ils viennent; c’en est fait , et je les vois paraître. 

AUFIDB . t 

Ab ! laissez-vous conduire ; on peut .vous recon- 
naître. 

Le temps presse, venez; vous vous perdez sans 
fruit. 

. JOLIE. 

Je ne vous quitte pas. 

POMPBB. 

A quoi suis-je réduit 1 
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SCENE IV. 

poMrEE, JüLiE , AVFiDE , sur Ic devant ; 
octave, Licteurs, au fond. 

OCTAVE. 

Je prétends vous parler; ne fuyez point , Julie. 

JULIE. 

Aufîde me ramène aux tentes de Fui vie. 

OCTAVE , a Aujide. 

Demeurez. Je le veux. . .Vous , quel est ce Romain? 
£si'il de votre suite ? 

JULIE. 

Ah ! je succombe enfin. 

AUFIDE. 

C’est un de mes soldats , dont l’utile courage , 

S’est distingué dans Rome en ces jours de carnage; 
Et de Rome à mon ordre il arrive aujourd'hui. 

OCTAVE , a Pompée. ' - 

Parle , que fjit Pompée ? Où Pompée a-t-il fui ? 

POMPEE. 

Il ne fuit point, Octave , il vous cherche , et peut- 
clre. 

Avant la fin du jour vous le veri’c* paraître. 

OCTAVE. 

Tu sais en quel état il faut le présenter : 

C’est sa léte , en un mot , qu’il me faut apporter;' - 
Et tu dois être instruit quelle est la récompense. 

POMPEE. 

Elle est publique. asscF... . . . ■ 


/ 
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]DÛe. 

O terreur! 

POMPEE. 

O vengeance î 
S C E N E V. 

Les personnages précédens y un triboîi 
militaire. 

LE TRlBUir. 

008 êtes obéi ; grâce à votre heureux sort , 
Pompée en ce moment est on captif ou inort . 

I OCTAVE. 

Que dis-tu ? 

LE TRIBOE. 

. Ses soi va ns s’avançaient dans la plaine 

Qui s’étend de Pisaure aux remparts de Césene; 
Les rebelles , bientôt entourés et surpris , 

De leurs témérités ont eu le digne pr^. 

POMPEE. 

Ab ciel! 

LE TRIBOH. 

A la valeur que tous ont fait parattrCy 
On croit qu’ils combattaient sous les yeux de leur 
maître. 

POMPEE, a part. 

Je perds tous mes amis ! 

LE TBIBVN. 

S’il est parmi les morts. 
Vos soldats à vos pieds vont apporter sou corps. 
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S'il est vivant, s’il fuit, il va tomber sans doute, 
Au.\ pièges que nos mains ont tendus sur sa route. 
Il ne peut échapper au trépas qui l’attend. 

OCTAVE. 

Allez , continuez ce service important. 

Tous Aufîde , en tout temps j'éprouvai votre zele. 
Je sais qu’ Antoine en vou.s trouve >io guerrier iiUele. 
Allez: si ce soldat peut servir aujourd'hui, 
Souvenez-vous sur-tout de répondre de hii. 

Vous, licteurs, arrêtez le premier téméraire. 

Qui viendrait sans mon ordre eu ce lieu solitaire. 

POMPEE , h Aujide. 

Viens guider mes fureurs. 

JL LIE. 

O Dieux qui m’écoutez. 
Dans quel péril nouveau vous nous précipitez ! 

S c E N E V I. 

OCTAVE, JULIE. 

OCTAVE f arrêtanl Julie. 

Jf B vous ai déjà dit que vous deviez m'entendre. 
Votre al)ord en cette isle a droit de me surprendre; 
IMa is cessez de me craindre, et calmez volve coeur. 

JULIE. 

Seigneur, je ne crains rien; mais je frémis d’hoi'- 
reiir. 

OCTAVE. • 

Vous changerez pent-être en connaissant Octave. 
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JOUE. 

J’ai le sort des Romains^ il me traite en esclave. 
Vous pouviez respecter mon nom et mon malheur. 

OCTAVE. 

Sachez que de tous deux je suis le protecteur. 

Les respects des humains et Rome vous attendent. 
Ce nbm que vous portez et leurs voeux vous de- 
mandent; 

Je dois vous y conduire; et le sang des Césars, 

Ne doit plus qu’en triomphe entrer dans ses rem- 
parts . 

Pourquoi les quittez-vous? Ne pourrai-je connaître. 
Qui vous dérobe à Rome où le ciel vous fit naître ? 

JOUE. 

Demandez-rooi plutôt , dans ces horribles temps , 
Pourquoi dans Rome encore il est des habitans. 

La ruine , la mort , de tous côtés s’annonce ; 

Mon père était pi:oscrit ; et voilà ma réponse^. 

OCTAVE. 

Mes soins veillent sur lui , ses jours sont assurés ; 
Je les ai défendus, vous les reudez sacrés. 

JOUE. 

Ainsi je dois bénir ves loix et votre empire. 
Lorsque vous permettez que mon père respire ! 

OCTAVE. 

Il s’arma contre moi ; mais tout est oublié. 

Ne lui ressemblez point par son inimitié. 

Mais enfin , près de moi , qui vous a pu conduire ? 

JOUE. 

La colère des Dieiftc obstinés à me nuire. 
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Vvpus ! 

OCTAVE. 

ÜD HU de César te doit jamais permettre 
Qu’en d’étrangères mams on ose vous remettre. 

Vous son fils !.... ô héros ! ô généreurr vainqueur l 
Quel fils as-tu choisi ? quel est ion successeur^. 
César vous a laissé son ponvoir en partage } 

Sa magnanimité n’est pas votre héritage. 

S'il versa quelquefois le sang du citoyen,^ 

Ce fut dans les combats en répandant le • 

C'est par d’autres exploits que vous briguez 1 E. 
pire. 

11 savait pardonner , et vous savez proscrire. ' 
Prodigue de bienfaits , et vous d’assassinats , 

Vous n’êtes point son fils ; je ne vou^ connais pas. 

OCTAVE. . 

Il VOUS parle par moi; Julie, il vous pardonne 
Les noms injurieux que votre erreur me donne. 
Ne me reprochez pins ces arrêts rigoureux , 
Qu’arrache à ma justice un devoir malheureux. 
La pai.x va succéder anx jours de vengeance. 

Quoi ! vous me donneriez un rayon d’espérance ï 
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octayb. 

Vous pouTez tout. ' 

JULIE. 

• Qui? moi! 

octave. ' 

Vous devez présnin^ 

Quel est le seul moyen qui peut me désarmer, 

Ët qui de ma clémence est la cause et le gage. 

JULIE. 

Vous parlez de clémence au milieu du carnage ! 
Hélas ! si tant de sang , des supplices, de morts, > 
Ont pu laisser dans vous quelque accès aux remoi'ds. 
Si vous craignez du moins cette haine publique. 
Cette horreur attachée au pouvoir tyrannique; 

Ou si quelques vertus germent dans votre coeur, ' 
En les mettant à prix n'en souillez point l’honneur; 
IS’en avilissez pas le caractère auguste. 

Est-ce à vos passions à vous rendre plus juste ? 
Soyez grand par vous-même. 

OCTAVE. 

Allez , je vous entends; 
Etj 'avais hien prévu vos refus insultins. 

Un rival criminel , une race ennemie. . . 

JULIE. 

Qui? 

octave. 

Vous le demandez ! vous savez trop, Julie , 

Quel est depuis long-temps l’objet de mon cour- 
roux ? 

Et Pompée. . . 

JULIE. 

Ah ! cruel, quel nom prononcez-vous! 
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Pompée est loin de moi: qui vous dit que je l’aime? 

OCTAVE. 

Qui me le dit? vos pleurs; qui me le dit? vous- 
niéme. 

Pompée est loin de vous, et vous Je rep;retle7. ! • 

Vous pensez, m'adoucir, lorsque vous m’insultez j 
Lorsque de Rome enfin votre imprudente fuite 
Du sein de vos parens vous entraîne à sa suite. 

JULIE. 

Ainsi vous ajoutez l’opprobre à vos fureurs. 

Ah ! ce n'est pas à vous à m’enseigner les moeurs 
Je ne suis point réduite à tant d’ignominie ; 

Et ce n’est pas pour vous que je rne justifie. 

J'ai quitté mon pays que vous ensanglantez , 

(Mes parens et mes Dieus que vous persécutez. 

J'ai dû sortir de Rome où vous alliez paraître 
Mon père l’ordonnait; vous le savez peut-être. 
C’est vous que je fuyais; mes funestes destins ; 
Quand je vous évitais , m'ont remise.cn vos mains* 
Commandez, s'il le faut, à la terre asservie; 

Mon coeur ne dépend point de votre tyrannie. 
Vous pouvez tout sur Rome , et rien sur mon de- 
voir, 

OCTAVE. 

Vous ignorez mes droits; ainsi que mon pouvoir. 
Vous vous trompez, Julie, et vous pourrez ap- 
' prendre , 

Que Lucius sans moi ne peut choisir un gendre; 
Que c’est à moi sur-tout que l’ou doit obéir. 

Déjà Rome m’attend; soyez, prête à partir. 

JULIE. 

V^üilà donc ce grand coeur, ce héros magnanime 
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Qui du monde calmé yeut mériter l'estime \ 

Voilà ce régné heureux de paix et de douceur; 

Il fut un meurtrier , il devient ravisseur ! 

OCTAVE. 

Il est juste envers vous : mais , quoi qu'il en puisse 
être , 

Sachez que le mépris n’est pas fait pour un raaitré. 
Que vous aimez Pompée , ou qu’un autre rival , 
Encouragé par vous, cherche l'honneur fatal , 
D'oser un seul moment disputer ma conquête. 

On sait si je me venge ; il y va de sa tête; 

C'est un nouveau proscrit que je dois condamner : 
Et je jure par vous de ne point pardonner. 

JULIE. 

Moi , j’atteste ici Rome et son divin Génie , 

Tous ces héros armés contre la tyrannie , 

Le pur sang des Césars , et dont vous n’ètes pas, 
Qu’à vos proscriptious vous joindrez mon tiepas, 
Avant que vous forciez cette ame indépendante, 

A joindre une main pure à votre main sangl.mte. 
Les meurtres que dans Rome ont commis vos 
fureurs , 

De celui que j'attends sont les avant-coureurs. 

Un nouvel Appius a trouvé Virginie; 

Son sang eut des vengeurs; il fut une patrie; 

Rome subsiste encor. Les femmes, en tout temps. 
Ont servi , dans nos murs, à punir les tyrans. 

Ijcs Rois , vous le savez , furent chassés pour elles. 
Nouveau Tarquin , tremblez î 

( Elle sort. J 


\ 
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SCENE VII. 

OCTAVE, seul. 

d’injures nouvelles! 

Quel reproche accaldani pour mon coeur oppressé! 
Ce coeur m’eu a dit plus qu'elle n’a prononcé. 

Le cruel est liai , j'en fais l'expérience. 

Je suis puni déjà de ma toute-puissance. 

A peine je gouyerue , à peine j’ai goûté , 

Ce pouvoir qu'on m'envie et qui m'a Uint coûté. 
Tu veux régner, Octave, et tu chéris la gloire; 

Tu voudrais que ton nom vécut dans la mémoire ; 
II portera ta honte à la postérité. 

Etre à jamais haï ! quelle immortalité ! 

Mais l’être de Julie , et l’être avec'justice ! 
Entendre cet arrêt qui lait seul ton supplice! 

Le peux-tu supporter ce tourment douloureux 
D' ’uo esprit emporté p.ar de contraire voeux, 

Qui fait le mal qu'il hait, et fuit le Lien qu'il aime. 
Qui cherche à se tromper et qui s« hait lui-même? 
Faut-il donc que l'amour ajoute à mes fureurs? 

Ah ! l'arnour était fait pour adoucir nos moeurs. 
D’indignes voluptés corrompaient mon jeune âge. 
L’amhition succède avec toute sa rage. 

Par quel nouveau torrent je me laisse emporter ! 
Que d'eunemis à vaincre! etcoramentles domter ? 
Mânes du grand César! ô mon maître! ô mon 
père ! 

Que Brntiis immola , mais que Brutus révère; 
Héros tcrrihle et doux à tous tes ennemis, 

T. FL 5 
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Ta m'as laissé l'Empire à ta valeur soumis; 

La moitié de ce faix accable ma jeunesse ; 

Je n’ai que tes défauts, je n'ai que ta faiblesse; 

Et je sens dans mon coeur de remords combattu. 
Que je n'ose avec toi disputer de vertu. 


ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

FüLVIE , AliBlME. 

ALBIKE. 

COUARD, SOUS VOS pavillons de sa crainte oc- 
cupée , ' 

Invoquant en secret l’Ombre du grand Pompée, 
Les sanglots à la bouche et la mort dans les yeux, 
Julie appelle en vain les enfers et les Dieux , 

Vous la laissez , Fulvie , à sa douleur mortelle ! 

PILVIE. 

Qu’elle se plaigne aux Dieux; je vais agir pour elle. 
J'attends ici Pompée. 

ALBINE. 

Eh ! ne pouviez-vous pas 
De cette isle avec eux précipiter vos pas? 

FOI-VIE. 

Non ; de nos ennemis la fureur attentive 
6ouvre de meuriTiers et l'une et l’antre rive. 
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Hi«n ne peut nous tirer de ce gouffre d’horreur. 

J y reste encore un jour^ et c’est pour leur malheury 

ALBIVS . 

Qu’espérez-vous d’un jour ? 

FtLVIB. 

La mort ; mais la vengeance. 
ALBINE. 

Eh! peut-on se venger de la toute-puissance? 

. . FI LVIE. 

Oui , quand on ne craint rien. 

ALBIMB. 

Dans nos vaines douleurs 
D’un sexe infortuné les armes sont les pleurs. 

Le, puissant foule aux pieds le faible qui menace^ 
Et rit; en l’écrasant; de sa déhile audace. 

FDLVIE. 

Désormais à Fulvie ils n’insuheront plus. 

Ils ne se joueront pas de n»* s pleurs superflus» 

Je sais que ces brigands iiff imés de rapine ; 

En comblant mon opprobre ont juré ma ruine* 
Prodigues ravisseurs et bas intéiessés; 

Ils m’enlèvent les biens que mon pèie a laissés. 
On les donne pour dot a ma fière rivale. 

Mais ; Albine^ crois-moi, la pompe nuptiale 
Peut se changer encore en un trop juste deuil f 
Et tout usurpateur est près de son cercueil. 

J’ai pris le seul parti qui reste à ma fortune. 

De Pompée et de moi la querelle est commune. 

Je l’attends } il suflit. 

AtBIRE. 

11 est seul; sans secours. 
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FULVIE. 

Il en aura dans moi. 

axginb. 

Vous hasardez ses jours. 
fdlvie. 

Je prodigue les miens. Va, retourne à Julie. 
Soutiens son désespoir et sa force afiàiblie ; 
PorteJui tes conseils ^ son âge en a besoin ; 

£t de mon sort aflreux laisse-moi tout le soin. 

ALBIKB. 

L'état où je vous vois m'épouvante et m’afflige. 

FÜLVIB. 

Porte ailleurs ton efiroi; va, laisse-moi, te dis-je. 
Pompée arrive enfin, je le vois. Dieux vengeurs ^ 
Ainsi que nos afii'oots unissez nos forcursl. 

SCENE II. 

I 

FOMFBE , FOLVIF. 

FFLVIB. 

ÎÀtes-voos affermi ? 

POMPEE. • 

J’ai consulté ma gloire } 
IJ*ai craint ^qu'elle ne vit une action trop noire 
Dans le meurtre iuoui qui tient occupés. 

FDLVIE. 

Elle parle avec Rome , elle vous dit : frappee. 

Ils partent dès demain, ces <lestructeurs du monde) 
Us partent iriomphaos : et cette nuit prefonde 
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Est le temsjle seul tems, où nous pouvons tous 
(leux } 

Sans autre appui que nous venger Borne sur eux. 
Seriez-vous en suspens ? 

POMPEE. 

Non; mes mains seront prêtes. 
Je voudrais de cette hydre abattre les trois têtes. 
Je ne puis immoler qu’un de mes ennemis , ^ _ 
Octave est le plus grand ;^c’est lui que je choisis. 

FÜLVIE. 

Vous courez à la mort, 

^ POMPEE. 

Elle ennoblit ma cause. 
De cet indigne sang , c’est peu que je dépose j 
C’est peu de me venger j je n’aurais qu à rougir 
De frapper sans péril , et sans savoir mourir. 

FULVlE. 

Vous faites encor pljis , vous vengez la patrie , 

Et le sang innocent qu’il s’élève et qui ci'ie j 
Vous servez Tunivers. 

POMPEE. 

J'y suis déterminé. 
L'assassîn des Romains doit être assassiné. 

Ainsi mourut César; il fut clément et bva%e, 

Et nous pardonnerions à ce l.âche d’Oélave . 

Ce que Brutus a pn, je ne le pourrais p.as, ^ 

Et j’irais pour ma cause empnintr-r d autres bras . 
Le sort en est jette , faites venir AuJide. 

FULVlE 

Il veille près de nous dans un camp homicide , 

• 5 - 


Digilized by Google 



54 Le Triumvirat , 

Qu’on l’appelle. . .Déjà (i) les feux sont presque 
éteints , < 

£t le silence rogne eu ces lieux inhumains. 

SCENE III. 

POaiPEE , FüLVlE , AOFIOB. 

FDLriE, À Aiij-de. 

A 

^^ppRocHEZ; que fait-on dans ces tentes cou- 
pables ? 

AlîFTnB- 

Le sommeil y répand ses pavots favorables, 

Lorsque les murs de Rome, au carnage livrés. 
Retentissent au loin des cris désespérés 
Que jettent vers bs cieux les filles et les mères 
Sur les corps étendus des enla^is et des pères. 

Le sang ruisselle à Rome; Octave dort en paix. 

POMPEE. 

Vengearice, éveille-toi ! Mort punis ses forfaits ! 
Dites-moi dans quels lieux sestentes sont dressées. 

FüLVlE. 

Vous avez remarqué ces roches entassées 
Qui l.nissent un passage à ces vallons secrets 
Arrosés d un ruisseau que bordent des cyprès. 

Le pavillon d’Antoine est auprès du rivage; 

Passez , et dédaignez de venger mon outrage. 

( 1 ) On voit dans l’éloignement des restes de 
feux iaiblemeut allumés autour des tentes, et le 
théâtre représente une nuit. ^ 
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Vous trouverez plus loin l’enceinte et les palis 
Où du clénnient César est le barbare 01s. 

Avancez, vengez*vous- 

AOFIDE . 

Une troupe sanglante 
Dans la nuit, à toute heure, environne sa tente. 
Des plaisirs de leurs chefs aàVeux imitateurs , 

Us dorment auprès d’eux dans le sein des Horreurs. 

POMPEE . 

Vous avez préparé votre Hdele esclave ? 

FULVIE. 

U vous attend : marchez jusqurs au lit d’Octave. 
POMPEE , a Fnlvie. 

Je laisse entre vos mains, dans ce cruel séjour ^ 
L’objet, le seul objet pour qui j'aimais le jour; 

Le seul qui put unir deux familles fatales. 

Deux races de héros en infurt^e égales , 

Le sang des vrais Césars. Ayez soin de son sort, 
Enseignez à son coeur à supporter ma mort 
Qu’elle envisage moins ma perte que ma gloire, _ 
Que, mort pour la venger, je vive en sa mémoire ; 
C’est tout ce que je veux. Mais , en portant mes 
coups , 

Je vous laisse exposée, et je frémis pour vous. 
Antoine est en ces lieux maître de votre vie , 

Il peut venger sur vous le frère d’Octavie. 

FonviE. 

Qui ? lui ! qui ? ce mortel sans pudeur et sans foi , 
Cet oppresseur de Rome , et du monde et de moi î 
Lui qui rn'ose exiler ! Quoi ! dans mon entreprise. 
Vous pensez qu'un tyran, qu’une mort me suffise? 
Aviez-vous soupçonné 'que je ne saurais pa» 
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Porter , ainsi que vous , et souffrir le trépas ? 

Que je décorerais mes (louleuiv iiupuissaotes ? 
Voyez de ces tyrans les demeures sanglantes: 

C'est l'école du meurtre, et j’ai du my former. 

De leur esprit de rage ils ont su m’animer. 

Leur loi devient la miennej il faut que je la suive. 
Il faut qu’Antoine meure , et non pas que je vive. 

11 périra , vous dis-je. 

POMPEE. 

El par qui ? 

Fcr.ViE. 

Par ma main. 

POMPEE. 

Osez-vous bien remplir un si hardi dessein? 

FOLVIE 

Osez -vous én douter ? Le destin nous r.assemble , 
Pour délivrer la terre et pour mourir ensemble. 
Que le Triumvirntf^ar nous deux aboli, ^ 

Dans la tombe avec nous demeure enseveli. 

J'ai trop vécu comme eux ; le ternie de ma vie 
Est conforme aux horreurs dont les Dieux l’ont 
remplie , 

Et Pompée , aux enfers descendant sans cffixii , 

Y va traîner Octave avec Antoine et moi. 

AO Fl DE. 

Non , espérez encor; les soldats de ces traîtres 
Ont changé quelquefois de ilrapeaux et de maîtres. 
Ils ont trahi Lépidé; ils pourront aujourd’hui. 
Vendre au fils de Pompée un mercenaire appui. 
Pour gagner les Romains , pour forcer leur hom- 
ntage-i 

11 ne faut qu’un grapd nom, de Tor, et du courage. 
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On a vu Marius entraîner sur ses pas 
Les mêmes assassins payés pour son trépas. 

Nous séduirons les uns , nous combattrons le reste. 
Ce coup désespéré peut vous être fum ste^ 

•Mais il peut réussir; Bru tus et Cassius . 

N'avaient pas ; après tout, des projets mieux con- 
çus. 

Téméraires ven^eui's de la cause commune ^ 

Us ont frappé César et tenté la fortune. 

Ils devaient mille fois périr dans le Sénat: 

Ils vivent cependant , ils partagent l'état; 

Et dans Rome avec vous je les verrai peut-être. 
Mes guerriers, sur vos pas à l’instant vont paraître. 
Nous vous suivons de près ; il en est tems, mar- 
chons . 

POMPEE. 

Je t’invoque, Bmtus ! je t'imite ; frappons 1 

( IL sort avec Aujide. ) 

S C E N E IV. 

I 

FCLVIE , JULIE , ÀLBIHB. 


JULIE. 


ï 


L m’échappe , il me fuit; ô ciel! m’a*t-il trom- 
pée ? 

Autel ! fatal autel ! mânes du grand Pompée ! 
Votre lils devant vous m’a-t-il fait prosterner 
Pour trahir mes douleurs et pour m’abandonner ? 

FULVIE. 

S’il arrive un n^alheur , armez-vous de courage: 

11 faut s’attendre à tout. 
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JULIE. 

Quel horrible langage 
O il arrive un malheur I Est-il donc arrivé ? 

rULViE. 

Non, mais ayez un coeur plus grand ^ plus élevé. 

n lest; mais il gémit: vous haïssez ^ et j’aime. 

Je crains tout pour Pompée, et non pas pour moi- 
même. 

Que fait-il ? 

\ 

FtJLVIE, 

_ ^ vous sert . . . Les flambeaux dans ces lieux 

Ue leur faible clarté ne frappent plus mes yeux (i). 
bommeil, sommeil de mon ! favorise ma rage ! 

JULIE. 

Ou courez-vous ? 

FDLVIE. 

_ . . Restez J j'ai pitié de votre âge, 

We vos tristes amours, et de tant de douleurs. 
Gémissez, s il le faut j laissez-moi mes fureurs* 

(i) Les flambeaux ^ui éclairent les tentes, s’étei- 
gnent. 
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SCENE V. 

) ALBITÏE. 

JULIE. 

(^üE vrut-elle me dire ? et qu’est-ce qu’oti pré- 
pare ? 

Séjour de meurtriers, isle affreuse et harh.ire , 

Je l’avais bien prévu, tu seras mon tombeau. 
Albine , instruisez-moi de mon malheur nouveau. 
Pompée , est-il connu ? voit-il sa dernière heure ? 
N’est-il plus d'espérance ? est-il tems que je meure 
Je suis prête , parlez. 

ALBITtE. 

Dans cette horrible nuit 
J’ignore ainsi que vous s’il succombe ou s’il fuit, 
Si Fulvie au trépas aura pu le soustraire; 

Elle suit les conseils d’une aveugle colère ; 

Qu'en ses transports soudains rien ne peut captiver. 
Elle expose Pompée , au lieu de le sauver. 

JULIE. 

Je m’y suis attendue ; et quand ma destinée , 

Dans cet orage affreux , m’a près d’elle amènée , 

Je ne me flattais pas d'y rencontrer un port. 

Je sais que c’est ici le séjour de la mort. 

Je suis perdue, Albine, et ne suis point trompée. 
La fille d’un César , la veuve d’un Pompée , 

Sera digne, du moins, dans ces extrémités, 

Du sang qu’elle a reçu , des noms qu’elle a portés. 
On ne me verra point déshonorer sa cendre 
Par d’iuutiles cris qu’on dédaigne d’entendre ^ 
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Rougir de lui survivre, eftromper mes douleurs 
Par l'espoir incertain de trouver des vengeurs. 
Pour aflVonter la mort , il échappe à ma vue; 

Il a craint m.a faiblesse; il m'a trop mal connue; 
S'il prétend i{ue je vive, il m'outrage en effet. 
Allons. 

SCENE VI. 

JÜHE , AliBISE , POMPEE. 

JULIE. 

O DIEUX ! Pompée ! 

POMPEE. 

Il est mort; c'en est fait. 
JULIE. 

Qui? 

POMPEE. 

L'univers est libre. 

. JULIE. 

O Rome f ô ma patrie 
Octave est mort par vous ! 

POMPEE . 

Oui , je vous ai servie. 
De la terre et de vous j'ai pjiini l’oppresseur. 

JULIE. 

O sucres inoui l trop heureuse fureur ! 

POMPEE. 

Ses gardes assoupis dans leur infâme ivresse. 
Laissaient uu accès libre à ma main vengeresse: 
Un de ses favoris, uu de ses assassins, 

Un ministre odieux de ses affreux desseins. 
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Seul auprès c)u tyran reposait dans sa tente ; 
J’entre; un Dieu me cooiiutt; une idée enrayante 
De la mort que j'apporte , un songe avant-coureur. 
Dans son profond tomnieii excitant sa terreur, 

De ses proscriptions lui présentait l’image. 
Quelques sons mal formés de sa»g et de carnage 
S’échappaient de sa bouche , et son perdde coeur • 
Jusque dans le repos déployait sa fureur. 

De funèbres accens ont prononcé Pompée. 

Dans son coeur , à ce uom , j’ai plongé cette épée; 
Mou rival a passé du sommeil au trépas , 

Trépas encor trop doux pour tant d'assassinats. 

Il aurait dû périr par un supplice insigne. 

Je sais que de Pompée il eût été plus digne 
D’atuujiier un César au milieu des combats; 

Mais un César tyran ne le méritais pas. 

Le silence et la mort ont servi ma retraite. 

JULIB. 

Je goûte, en frémissant, une joie inquiète. 

L’effroi qui me saisit, corrompant mon espoir. 
Empoisonne en secret le bonheur de vous voir. ? 
Pûurrcz-vous fuir , du moins, de cette isle exécra- 
ble ? 


Moi , fuir ! 


POMPEE . 


JOUE. 

11 reste encore un tyran redoutable . 

POMPEE. 

Si le ciel nous seconde , il n'en restera plus . 

JOUE. 

Et comment rassurer mes esprits éperdus ? 

Antoine va venger la mort de son complice. 

T. FL 6 


Digitized by Google 



62 


Le Triuimxrat ^ 

VOMPEE. ’ ' • 

D Antoine en ce mooient les Dieux vous font jus- 
. ticej . .i'-’i 1 , , . 

Et je mourrai/ du moitiS; heurenx dans mes mal- 
heurs , I i. .1*1 •* I ' , • 

Sur les coi*ps tout safiglans de nos deux oppresseurs» 
Venez, il n’est plus te ms d'écouter vos alarmes. 

• JULIE. • î 

Ciel.' pourquoi ces flambeaux , ces cris, ce bruit 
{ des armes ? 

POMPEE. ‘ - 

Je^ne vois plus l'esclave -à qui j’étais remis , 

Et qui , me conduisant parmi meS ennemis 
Jusques au lit d’Octave a gnidé ma furie.> 

» I 

S C E N E VII. • 

• t < ' 1 U •** 

POMPEE , JULIE , ALBIEE , AUFIDE. 

AUFIOE. 

’ 

jt ODT serait-il perdu ? L’esclave de Fulvie , 

Saisi par les soldats, est déjà dans les fers. 

De César dans le camp le nom remplit les airs. 

On marche , on est armé. Le reste je l’ignore. 

J'ai des soldats. Allons. 

JULIE , à Au fi de. 

Ah ! c'est toi que j'implore j 
C est loi qui de Pompée es devenu l’appui. 

AUPinE. 

Je vous réponds du moins de monrir près de lui. 

POMPEE. 

Mettez votre courage à supporter ma perte. 
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La tente de Fulvie à vos pas est ouverte ; 

Rentrez, attendez-y les derniers coups du sort; 
Confondez vos tyrans encore après ma mort. 
Conservez pour eux tous une haine éternelle; 

C’est ainsi qu’à Pompée il faut être hdelle. 

Pour moi, digue de vivre et mourir votre époux. 
Je leur vendrai bien cher des jou»s qui sont à vous. 
Le lâche fuit en vain ; la mort vole à sa suite. 
C'est en la déliant que le brave l’evite. 


A G T E V. 

SCENE PREMIER E.i, ' 'y 

JOUE , FULVIE ; Gardes , dcnis le Jond tj 


JULIE. , ' 

*\^ ous me l’aviez bien dit qu'il t me fallait tout 
■ craindre. 

Voilà donc nos succès ! 

FÜLVÏB. .• 

Vous êtes seule à plaindre 
Vons aviez devant vous un avenir heureux; 

Vous perdez de beaux jours, et moi des jours afircuz» 
Vivpz, si vous l’osez: je déteste la vie; 

Ma main n'a pu suflire à mon ame hardie. 

Ce monstres que le ciel veut encor protéger , 

Sont pins heureux que nous dans l’art de se venger» 
Pompée, en s'approchant de ce perfide Octave, 
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En rruyant le |>nnîr ^ n’a: frappé qu’un esclave , ' 

Qu’uo des vils instriiluens'de scs siinglans complots. 
Indigne de mourir sons la 'main d'un liéros. 

D'un plus grand ennemi j’nllnis purger le monde $ 
Je marchais, j’avàn^iiis dans cette nuit profonde | 
HJon bras était levé , lorstpre 'rie tontes parts 
Les flanibeau!x ralluhiés Ont li'iippc :n>os rt^àrds. 
Octave tout sanglant a paru dans la tenté. 

De leurs lâches licteurs une trOu'pe insolente 
Me conduit en ces lieux captive auprl-s de vous. 
Fléchissez vos tyrans ; je brave ici leurs coups. * 
Qu’on me laisse le jour, ou bien qu’on me punisse; 
Ma vengeance eA perdue f et Voilà mon supplice. 
Ciel ! si tu veux encor prolonger mes destins , 

Que ce -soit seulement pour mieux atnafer metf 
mains , 

Pour mieux servir ma haim' et tna fâreür trompée. 

Jt'LIX. 

Hélas ! avez-vous su ce que devient Pompée ? 
Est-il vivant ou mort en ces déserts sanglons ? 
’Âulide auro-t-il pii dérober tkix tyrans 
Ce héros, tant proscrit , que la terre abandonne ? 

FüLVlB. 

Il n’ose* m'en flatter : mais itucun ne soupçonne 
■Que Pompée , en effet , toit en'ant sur ces bords. 
Vers Césene aujourd’hui tous ses amis sont morts; 
■Le bruit de son trépas commence à se répandre. 
Les tyrans sont trompés , et vous pouvez com- 
prendre 

Que ce bruit peut servir encore à le sanver; 

C’est un soin que mes mains n'ont pu se réserver. 
Vous êtes libre ,au moins; son salut vous regardes 
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Vous me voyez captive, on m’arrête, on me garde. 

Je ne puis rien pour vous , ni pour lui , ni pour moi. 
J’attends la mort. 

SCENE II. 

JOLIE , FÜLVIE , OCTAVE , AETOIKI, 

Tribuns, Licteurs. 

AKTOIME. 

T RiBOBS, exécutez ma loi 5 
Gardez cette coupable , et répondez-rooi d'elle. 

Suivez de ses complots la trame criminelle; 

Qu’on l'observe : et sui> tout que nous soyons in- 
struits 

Des complices secrets par son ordre introduits. 

FÜLVIE. 

Je n'ai poiut de complice ; et ces noms méprisa- 
bles 

Sont faits pour vos suivans , sont faits pour vos 
semblables, 

Four ces Romains nouveaux, qui formés pour 
servir. 

Se sont déshonorés jusqu’à vous obéir. 

Traîtres , ne cherchez point la main qui vous me- 
nace , 

La voici vous deviez connaître mon audace. 

L’art des proscriptions , que j’apprenais sous vous \ 
M'enseignait à vous perdre , et dirigeait mes coups. 

Je n’ai pu sur vous deux as^uvir ma vengeance; 

Je l’attends de vous seuls et de votre alliance; 

6 
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3e Tattènds des forfaits qui vous ont fait amis. 

Ils vont vous diviser comme ils vous ont unis. 

Il n’est point d'amitiés entre les parricides. 

L’un de l’autre jaloux , l’un vers l’autre perfides^ 
Vous détestant toux deux , du monde détestés « 
Traînaut de mers en mers vos infidélités, 

L'un par Pautrc écrasés , et bourreaux et victimes. 
Puissent vos maux sans nombre être égaux à vos 
crimes ! 

Citoyens révoltés , prétendus souverains , 

Qui vous faites un jeu du malheur des humains. 
Qui , passant du carnage anx bras de la mollesse , 
Du 'meurtre et du plaisir goûtez en paix l'ivresse j 
Mon nom deviendra cher aux siècles à venir. 

Pour avoir seulement tenté de vous punir. 

AMTOIA'E. 

Qu’on la ramèbe ; allez. 

SCENE I ^ I. 

JULIE, octave, AHTontE, Gardes. 

JULIE , à Octave. 

A.H ! souffrez que Julie , 

Loin de ses oppresseurs , accompagne Fulvie. 

Mon bras n'est point armé , je n'ai contre vous trois 
Que mon coeur, ma misère , et nos Dieux et uo* 
loix : 

Vous les luépritez tous; mais si César encore. 

Ce nom sacré pour vous , ce nom .que Rome ho- 
'nore. 
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Sur vos coenrs endurcis a quelque autorité , 
Osez-vous à son sang ravir la liberté ? 

Pensait-il qu'en ces lieux , sa niece fugitive , 

Du Hls qu'il adopta deviendrait la captive ? 

OCTAVE. 

Pensait-il que Julie ^ avec tant de fureur. 

Du sang qui la forma pourrait trahir l'honneur ? 

Je ne crois point votre aine encore assez hardie 
Pour oser partager les crimes de Fulvie. 
iVIais , sans vuus imputer ses for&its insensés. 
L’amante de Pompée est criminelle assez. 

JCtlB. 

Oui , je l'aime , César , et vous l’avez dû croire; 

Je l’aime , je le dis , j’en fais toute ma gloire. 

J’ai préféré Pompée errant, abandonné, 

A César tout-puissant, à César couronné. 

Caton, contre les Dieux, prit le parti du pire; 

Je mourrai pour le fils: cette mort m’est plus chèrç. 
Que ne l’est à vos yeux tout le sang des proscrits; 
Sa main les rachetait, mon coeur en fut le prix. 
Tte lui disputez pas sa noble récompense ; 

César, contentez-vous de la toute-puissance. 

S'il honora dans Rome, et sur-tout aux combats. 
Un nom dont il est digne, et qu’il n'usurpe pas; 
Si vous êtes jaloux du nom ^u’il fait revivre. 
Songez à l’égaler, plutôt qo’a le poursuivre. 

OCTAVE. 

Oui , César est jaloux , comme il est irrité. 

•Je crois valoir Pompée , et j’en suis peu flatté. 

£t vous. . . Mais nous allons approfondir le crime,. 
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S C E N E I V. 


OCTAVE , ANTOIME, JOLIE , 

un Tribun , Gardes. 

ANTOINE 

Eu bien ! qu’avez-vous fait? 

LE tribun. 

On conduit la victime, 

JULIE. 

Quelle victime, ô ciel ! 

OCTAVE. 

Quel est ce malheureux ? 

Où l'a-t-on retrouvé ? 

LE TRIBUN. 

Vers ces antres affreux. 

Au milieu des rochers qu’a frappé le tonnerre ; 

Du sang de nos soldats il a rougi la terre. 

Aufide , de Fulvie un secret confident, • • 

A côté de ce traître est mort en combattant. 

Il n’a cédé qu’à peine au nombre , a ses blessures. 
Nos soins multipliés , dans ces roches obscures. 
Ont du sang qu’il perdait arrêté les torrens, 

Et rappelé la vie en ses membres sanglans. 

On a nesoin qu'il vive, et que , dans les supplices , 
Il vous instruise, au moins , du nom de ses com- 
plices. 

ANTOINE. 

C’est quelqu'un des. proscrits , qui , frappant au 
hasard. 

Nous rapportait la mort aux lieux dont elle part. 
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On l'a lira pu choisir dans une foule obscure. 
Casca fit à César la première blessure. 

3e reconnais Fnlvie et scs vaines fureurs, 

Qui toujours contre nous armeront des vengeurs 
Mais je la forcerai dè nommer ce perfide. 

LE TRIBOtr. 

n n'en est pas besoin j sa fureur intrépide 
De ce grand attentat se fait encor honneur} 

Il n'en cachera pas le rootifet l’auteur. 

OCTAVE. 

Vous p&lissez , Julie 1 

LE TB1BOW. 

11 vient. •• • - ' 

yOLrB. 

. Oiel implacable , 

Vous nous abandonnes ! 
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Le Triumsfit’at ^ 

S CENE y.,: .. . 

Les Acteurs précédens; pompee ^ blessé et 
soutenu } Gardes. 


OCTAVE. 

C^üEi* es- tu miseraBle ? 
A ce meurtre inoui qui pouvait.t’engager? 

POMPEE. 

Est-ce Octave qui parle , et m'ose interroger ? y 
lÆ TRUUN. 

Réponds au Triumvir. 

POMPEE. 

Eh Bien ! ce nom funeste^ 
Eh Bien ! ce titre affreux que la terre déteste , 
Devait t'apprendre assez mon devoir , mes des- 
seins. 


Je me meurs ! 


JOUE. 


OCTAVE. 

Qui sont-ils ? 

POMPEE. 

Ceux de tous les Romains. 

AMTOIHB. 

Dans un simple soldat quelle étrange arrogance ! 

OCTAVE. 

Sa fermeté m'étonne^ ainsi que sa vaillance. 
Qu'es-tu donc ? 

POMPEE. 

Un Romain digne d'un meilleur sort. 
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Tragédie, 

OOTAVB. 

Qui t’amènait ici ? 

rOMPEE. 

Ton châtiment, ta mort; 

Tu sais qu'elle était juste. 

JULIE.' 

Enfin J la nôtre est sûrel 

POMPEE. 

Du monde entier sur toi j'ai dû venger l'injure. 
Apprenez, Triumvirs , oppresseurs des humains, 
Qu’il est des Sc«W'ola , comme il est des Tarquins. 
Même erreur m'a trompé. .Licteurs, qu’on me 
présente 

Le feu qui doit punir ma main trop imprudente: 
Elle est prête à toiuher'dans le brasier vengeur , 
Ainsi qu’elle fut prête à te percer le coeur. 

' OCTAVE. 

Lui , le soldat J’Aufide ! A ce nouvel outrage, 

A ces discours hardis , «t sur-tout au courage 
Que ce Komaiii déploie à mes yeux confondus, 

A ces traits de grandeur sur son front répandus. 

Si je n'étais instruit que Pompée en sa fuite , 

Au pied de l'Apenin, hravî encor ma porsuite, 

( à Julie- ) ’ 

Je croirais. . .Mais déjà vous me tirez d'en’eur, 
Vous pleurez, vous tremblez . c'est Pompée. 

JULIE. 

Ah, Seigneur! 

POMPEE. 

Tu ne t'es pas trompé : le Romain qui te brave. 
Qui vengeait sa patrie et d’ Antoine et d’Octave, 
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Possède un noin trop beau , trop cher à l’anivers , 
Pour ne s’en pas vanter dans l’opprobre des fiers. ^ 
De Pompée , en ces lieux , je t’ai promis la tète, 
Frappez , IVlnitres du monde } elle est votiv: con- 
quête. 

JOLIE. 

Malheureuse ! 

OCTAVE. 

■r O destins! 

J L’UE. 

O pur sang des héros! 

POMPEE. 

Je n’ai pu de mon père égaler les iraveaux j 
Je cede a des tyrans , ainsi que cejgrand-bomme; 
£t je meurs ^ comme lui , le défenseur de Rome. 

JLLIB. 

Octave J es-tu content? Tu tiens entre tes mains ^ 
Et Julie, et Pompée, et le sort des humains. 
Préteiids-tuqu'k tes pieds mes lâches pleurs s’épui- 
sent I * 

Le faible les répand , les tyrans les méprisent. 

Je me reprocherais jusqu'au moindre soupir, 

Quj serait inutile et le ferait rougir. 

Je ne te pai le plus du vainqueur de Pharsale. 

Si ton père a du sien pleuré la mort fatale , 

Celui qui des Romains n’est plus que le bourreau. 
N’est pas digne de suivre un exemple si beau. 

Tes édits l’ont proscrit, arrache-lui la vie; 

Mais commence par moi, commence par Julie: 
Tandis que je vivrai, tes jours sont eu danger. 

Va , ne me laisse point uu héros à venger. 
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Toi qai m'osas aimer , apprends à me connaître; 
Tyran , tu vois sa femme ; elle est digne de l'ètre . 

OCTAVE. 

Par un crime de plus, flechit*on mon cOuiTOUX ? 
n n'est que plus coupable , en étant votre epoux. 
Antoine, vous voyez ce que nos loix demandent. 

ANTOINE. 

Son supplice : il le faut; nos légions l’attendent. ■ 
Je ne l^iance point. César a pardonné : 

Mais César , bienfaisant , est mort assassiné. 

Les intérêts, les temps, les hommes, tout diffère. 

Je ccHubattis loag* temps et j’honorai son père: 

11 s'arma noblement pour le Sénat Romain; 

Je ne connais son lils que pour un assassin. 

* POMPEE. 

Lâches ! par d'autres mains vous frappez vos victU 
mes. 

J'ai fait une vertu de ce qui fait vos crimes. 

Je n’ai pu vous frapper au milieu des combats 
Vous aviez vos bourreaux, je n’avais que mou 
bras. 

J’ai sauvé cent proscrits ; et je l'étais moi-méme: 
Vous l’étes par les loix. Votre grandeur suprême 
Fut votre premier crime , et méritait U mort. 

Par le droit des brigands, arbitres de mou sort, 

V o'us croyez m'al^isser , vous l Dans votre inso- 
lence , 

Sachez qu'aucun moitel u’aura cette puissance . 

Le ciel même , le ciel , qui me laisse périr , 

Peut accabler Pompée , et non pas l’avilir. 

ANTOINE. 

Vous voyez sa fureur, elle nous justifie* 

t. VL 7 
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Assurez noti'e empire , assurez votre vie. ’ ’'*■ 

JULIE. 

Barbares ! 

-r OCTAVB. 

Te connais son courage effréné; 

£t Julie } efl ruimaut) l’a déjà condamné. 
antoime. 

Sa mort, depuis long-tems , fut par nous pré- 
parée ; 

Elle est trop légitime , elle est trop différée. 

C’est vous qu’il attaquait y c’est vous seul qui devez 
Annoncer le destin que vous lui réservez. • 

OCTAVE. 

Vous approuvez ainsi l’arrêt que je vais rendre ? 

ÀKTOINE. î 

Prononcez; j’y souscris. • . . 

POMPEE. 

Je suis prêt à l’entendre , 

A le subir. 


octave , apres un long silence. 

Je suis le maître de sou sort; 

Si je n’étais que juge , il irait à la mort. 

Je sui.s tils de César , j’ai son exemple à suivre. 
C’est à moi d'en donner. . .Je pardonne y il doit 
vivre. 

Antoine , itnitez-moi: j’annonce aux nations 
Que je finis le meurtre et les proscriptions; 

Elles ont trop duré; je veux que Rome apprenne... 

AMTOmE. 

Que vous voulez sur moi laisser tomber la baine. 
Ramener les esprits pour m’en mieux éloigner. 
Séduire les Romains , pardonner pour régner. 
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octave. 

Non : je veux vous apprendre à vaincre la ven- 
- geance: , 

, L'arootir est plus terrible , a plus de violence. ^ 

A mon âge, peut-être, il devait m’emporter j 
Il me combat encor, et je veux le domter. 

Commençans l'un et l’autre un empire plus juste. 

Que l’on oublie Octave, et qu'on chérisse Auguste. 

Soyez jaloux de moi : mais pour mieux efTacer 
Jusqu’aux traces du sang qu'il nous fallut verser , ’ \ 

Pardonnons k Fnlvie, à ces malheureux restes 
Des proscrits échappés k nos ordres funestes': < 

Par les cris des humains , lafssons-nous désarmer; 

£t puisse Rome un jour apprendre k nous aimer. 
ihJuUe.) 

Je vous rends k Pompée en lui rendant la vie. 

11 n'aurait rien reçu , s’il vivait sans Julie. 

( a Pompée . ) 

Sois pour ou contre nous , brave ou subis nos loix. 

Sans te craindre ou t’aimer , je t'en laisse le choix. 
Soutenons, k l’envi,les grands noms de nos pères, 

Où généreux amis on nobles adversaires. 

Si du peuple Romain tu te crois le vengeur , 

Ne sois mon ennemi que dans les champs d’hon- 
neur. 

Loin du Triumvirat, va chercher un refuge. 

Je prends , entre nous deux , la victoire pour juge. 

Ne versons plus de sang qu'au milieu des hasards; 

Je m’en remets aux Dieux , ils sont pour les Césars. 

JOUE. 

Octave , cst-ce bien vous ? Est-il vrai ? 
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POMPES. 

Tu m*étoniief i 

En -vain tu deviens grand , en vain tu me par- ^ 
donnes : 

Rome^ l'Etat , mon nom nous rendent ennemis ; 

La haine qu'entre nous nos pères ont transniis. 

Est par eux commandée , et comme eux immor- 
telle: 

Rome^ par toi soumise, à son secours m'ap^lle. 
J’emjploierai tes bienfaits , mais pour la délivrer: 
Va, je la dois servir: mais je dois t'admirer. 
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PERSONNAGES 

HERMODAN , père d’Indatire , habitant d'uu 

Canton Scythe. 

INDATIRE. 

ATHAMARE^ Prince d'Echatane. 

SOZAMË, ancien Général Persan, retiré en Scy- 
, thie. ^ 

OBEIDE , hile de Sozatne. 

SCLMA , Compagoe d'Obéide. 

HlRCAN , Officier d'Athan*.are. 

Scythes et Persans. 


Digitized by Google 


•LES 


SCYTHES, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PEEMIER. , 

SCENE PREMIERE. 

théâtre représente un bocage et un berceau, 
avec un banc de gazon: on voit , dans le loine^ 
tain , des campagnes et des cabanes, ) 

naauooKH , iitdatire , et deux Scythes couverts 
de peaux de tigres, ou de. lions. 


Xooi 


IIBRHODAN. 


>ATiRE , mon fils , quelle est donc cette aur 
dace ? 

Qui sont ces étrangers ? quelle insolente race 
A franchi les sommets des rochei's dTnimaüs? 
Apportent-ils la guerre aux rixes de 1 Oxus 7 
Que viennent-ils chercher dans nos forêts tran- 
quilles ? 

INDATIRE. 

Bles braves compagnons sortis de leurs asyles^ 
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Avec rapidité se sont fejolms à moi, 

Ainsi qu’on les voit tous s’altroiijH-r sans effroi 
Contre les fiers assauts des tigres d'ütrcanie. 

Notre troupe asscnihlée est f'ailde , tnais unie 
Instruite a délier le péril et la mort. / 

Elle marclie aux Persans, elle avance j et d’aLord, 
Sur un coûrsiér snperhe nos yeux se présente 
Un jeune liomme entouré d’une pompe éclatante; 
L’or et les diamans hrillent sur scs liablts; 

Son turban disparaît sous les feux des rubis; 
n .voudrait, nous dit-il , parler à notre inaiti-e. 
Nous le saluons tous, en lui faisant connaître 
Que ce titre de maître, aux Persans si sacré , 

Dans l'antique Scytbie est un titre ignoré: 
y^os sommes tous égaux sur ces rives si chcres,' 
■Sans Roi et sans Sujets, tous libres et tous j reres. 
Que veux-tu dans ces lieux ? yiens-tu pour nous 
traiter 

En hommes, en amis , ou pour nous insulter ? 
Alors il me répond, d’une voix douce et Gère, 

Que des étals Persans visitant la fronlière. 

Il veut voir à loisir ce peuple si vanté 
Pour ses antiques moeurs et pour sa liberté. 

-Nous avons avec joie entendu ce langage. 

Wais j’observais poin tant je ne sais quel nuage , 
L’empreinte des ennuis ou d’un dessein profond. 
Et lès sombres cbagrins répandus sur son front. 
Nous ofl'rous cependant à sa troupe brillante. 

Des hôtes de nos bois la dépouille sanglante. 

Nos utiles toisons, tout ce qu'en nos climats 
La nature indulgente a semé sous nos pas; 

Mais sur-tQut des carqqois, des flèches, des aripures. 
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OrnemfîH» des guerriers et nos seules parures. 

Ils présentent alors, à nos regards surpris, 

Des clirf-d’ oeuvres d'orgutil sans mesure et sans 

prix , > / 1 • 

Insirumeos de molesse , ou sous 1 or et la soie 
Des inutiles arts tout l’effort se déploie. 

Nous avons rejette ces préseos corrupteurs. 

Trop etrangers pour nous , trop peu faits pour nos 
moeurs , 

Snperbes ennemis de la simple naturel ^ _ 
L'appareil des grandeurs au pauvre est une injure J 
Et recevant enfin des dons moins dangereux. 

Dans notre pauvreté , nous sommes plu» grands 
qu'eux. 

Nous leur donnons le droit de poursuivre en nos 

plaines , , • r 

Sur nos lacs , en nos bois , au bord de nos fon- 
taines. 

Lies babitans des aire, de la terre, et des eaux. 
Contens de notre accueil, ils nous traitent d egauXj 
Enfin , nous nous jurons une amitié sincère. 

Ce jour ( n'en doutez point) nous est un jour pro- 
spère: . , 

Ils pourront voir nos jeux et nos solemnites, 

Jjes charmes d’Obéide et mes félicités. 

HGRMOOAK. 

Ainsi donc, mon- cher fils, jusqu'en notre contrée, 

La Perse est triompliantej Obéide adorée. 

Par un charme invincible , a subjugue tes sens. 
Cet objet, tu le sais , naquit chez les Persans. 
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INDATIRE. f 

On le dit } mais qu’importe où le ciel la fit naître. 
nWMODA»'. 

Son père jusqu’ici ne sVst point fait connaître; 
Depuis quatre ans entiers qu’il goûte dans ces 
lieux 

La liberté , la paix qivc nous donnent les Dicm^ . 

, IVlalgré notre amitié , j’ignore quel orage 
Transplanta sa ianiille en ce désert sau-vage. 

Mais dans ses entretiens j’ai souvent démêlé^ 

•Que d’une cour ingrate il était exilé. 

Il est persécuté: la vertu malheureuse 
‘Devient plus respectable, et m’est plus précieuse. 
3e vois avec plaisir que . du sein des honneurs, 

'Jl- s’est sonmis, sans peine', à nos loix, à nos 
moeurs ; 

-Quoiqu’il soit dans un âge où Tame la plus pure ■ 
Peut rarement changer le pli de la nature. 

^ iMDATlFE. 

Son adorable fille est encoiT au-des.su8: 

De son sexe et du nôtre elle unit les vertus. 
•Courageuse et modeste , elle est belle et l’ignore. 
Sans doute elle est d'uir rang que chez elle on 
honore. 

Son ame est nôble au moins; car (elle est sans 
orgueil , 

Simple dans ses discours; afiablc en son accueil; 
jSaus avilissement, à tout elle s’ahaisse; 

'D’un père infortuné soulage la vieillesse. 

Le console, le. sert et craint d’apercevoir . .< 
Qu'elle va quelquefois par-déla son devoir. 

On la voit supporter la fatigue obstinée , 
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Pour la quelle on sent trop qu’elle n’était point née; 
Elle brille, sur-tout, ilans nos cbaïupêtre^ jeux, 
Nobles aniusemeus d’un peuple belliquens- 
Elle est de nos beautés l’amour et le modèle ; 

Le ciel la récompense en la rendant plus belle. 

HERMOOAN. 

Oui, je la crois, mon fils, digne de tant d'a- 
niour. 

Mais d’où vient que son père , admis dans ce sé- 
jour , 

Plus lormé qu’elle encore auK usages des Scythes, 
Ail orateur des lois que nos laoeiirs ont prescrites, 
Notre ami, notre frère en nos coeurs adopté , 

.1;»m lis de son destin n’a rien manifesté ? ' 

Sur son rang, s.ir les siens, .pourquoi se taire en- 
core ?. 

Rougit-on lhe parler de ce qui nous honore ? I 
)’t puis-jp abandonner tou coeur trop prévenu , 

An sang d’un étranger qui craint d’ètre connu: ? 

tNDATIRE 

Quel qu’il soit , il est libre , il est juste , iutrepide;> 
Il m’aime, il est enfin le père d’Obéide. 

HERMODAN. 

Que je lui parle au moius. 


I , i. . 


« 
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SCENE II. 

HBRMODAN , INDATIRE , SOZAMB. 

INDATIRB, allant a Sozanié, 

O VIEILLARD géncrenx ! ' 

O cher concitoyen île no& pâtres heureux ! 

Les Persans , en ce jour venus dans la Scythie , 
Seront donc les témoins du saint noeud qui nons 
lie! 

Je tiendrai de ses mains un don plus prccienx 
Que le trone oîi Cyrus se crut égal aux Dieux. 

J’en atteste les miens , et le jour qui m’éclaire , 
Mon coeur se donne à toi , comme il est à mon 
père ; 

Je te sers comme lui. Quoi ! tu verses des pleurs ! 

SOZAMC. 

J’en verse de tendresse; et si, dans mes mal- 
heurs , 

Cette henrense alliance , ou mon bonheur se 
fonde , 

Guérit d’ün coeur flétri la blessure profonde, 

La cicatrice en reste ; et les biens les plus chers 
Bappellent quelquefois les maux qu’on a souflertS. 

TNDATIRF. 

J’ignore tes chagrins : ta vertu m’est connue ; 

Qui peut donc t’affliger ? Ma candeur ingénue 
Mérite que ton coeur au mieu daigne s’ouvrir. 


«■ 
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UERMODAir. 

A la tendre amitié la peux tout découvrir , 

Tu le dois. 

80ZAME. 

mon fils^ û mon clier Indatire ! 
Ma fille est, je le sais, soumise à mon empire ; 
Elle est l’unique bien que les Dieux m'ont laissé. 
J’ai voulu cet hymen, je l’ai déjà pressé ; 

Je ne la gène point sous la loi paternelle ; 

Son choix ou son refus , tout doit dépendre d’elle. 
Que ton pèfe aujourd’hui , pour former ce lien , 
Traite son digne sang comme je fais le mien; 

Et que la liberté de ta sage contrée - 
Préside à l'union que j’ai tant desirée. 

Avec ce digne ami , laisse-moi m’expliquer: 

Va , ma bouche jamais ne pourra révoquer 
L'aiTct qu’en ta faveur aura porté ma fille. 

Va cher et noble espoir d«ma triste famille; 

Mon fils, obtiens ses voeux; je te réponds des 
miens. 

IROATlftB. 

J’embrasse tes genoux , et je revoie anx siens. 


T. Fl. « 
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SCENE III. 

HERMODAK) sozame. 
eozame. 

A,mi , reposons-nous sur ce siégé sauvage , ^ 

Sous ce dais qu’ont formé la mousse et le feuil- 
lage; 

La nature nous l’offre ; et je hais dès long-tems 
Genx que l’art a tissus dans les palais des Grands. 

HERMODAN. 

Tu fus donc Grand en Perse ? 

SOZAME. 

Il est vrai. 

HBRMODAli. 

Ton silence 

M'a privé trop long-tef*s de cette confidence. 

Je ne hais point les Grands. J’en ai vu quelquefois 
Qu’un désir curieux attira dans nos bois.. 

J’aimai de ces Persans les moeurs nobles et fières. 
Je sais que Ifes humains sont nos égaux et frères j > 
Mais je n’ignore pas que l’on doit respecter 
Ceux qu’en exemple au peuple un Roi veut pré- 
senter; 

Et la simplicité de notre République 

N’est point une leçon pour l’état monarchique. 

Cr.aigoais-lu qu’un ami te fût moins attaché ? 

Crois moi, tu t’abusais. 

SOZAME. 

Si je t’ai tant caché 
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Mes honneurs ^ mes chagrins y ma chute , ma mi- 
sère , 

La source de mes maux , pardonne au coeur d’um 
père . 

3’ai tout perdu ; ma fille est ici sans appui; 

3’ai craint que le crime, et la honte d’autiaii 
Ne rejaillît sur elle et ne flétrit sa gloire. 
Apprends, d’elle et de moi, la malheureuse hi- 
stoire. 

« ( Ils s'asseyent tous deux. ) , , , 

HERMODAIt. 

Secbe tes pleurs, et parle. 

SOZAME. • , 

t ‘ Apprends que sous CyruS 

Je portai la>terréur aux peuples éperdus. , 

Ivre de celle gloire , à qui l’on sacrifie. 

Ce fut moi dont la main suhjuga l'Hircanie , 

Pays. libre autrefois. 

HERMODAn. ' ‘ 

11 est bien malheureux) 

Il fat libre. 

SOZAME. 

■Ah ! crois-moi, tous ces exploits affreux, 
rCe grand art d'opprimer trop indigne du brave. 
D’être esclave d’un Roi, pour faire un peuple 
esclave , 

De ramper par fierté , pour se faire obéb * 

M’ont égaré long-tems, et font mon repentir. . . . 
Enfin , Gyrus sur moi répandant ses largesses,' 
M'orna de dignités, me combla de richesses. 

A ses conseils secrets je fus associé. 

Mon protecteur mourut, et je fus oublié. 
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S'abandonnai Garabyse, ilinstre téméraire^ ' 
Indigne successeur de. son auguste père. 

Ecbatane, du Mede autrefois le séjour. 

Cacha mes cheveux blancs à sa nouvelle, cour. 

Mais son frère Smerdis gouvernant la Médie , 
Smerdis de la vertu persécuteur impie. 

De mes jours honorés empoisonna la fin. 

Un enfant de sa soeur, un jeune homme sans 
frein , 

Généreux , il est vrai , vaillant, peut>è&e aimable , 
Mais, dans ses passions, caractère indomtable. 
Méprisant son épouse en |Kissédant son coeur,. 
Pour la jeune Obéide épris avec fureur. 

Prétendit m'arracher, en maître , en despotique ^ 
Ce soutien de mon âge et mon espoir unique. 
Atbamare est son nom; sa criminelle ardeur 
M’entraînait an tombeau couvert de déshonaenr* 

BERMODAN. 

As-tu par son trépas repoussé cet outrage f 

SOZAME. 

J'osai Ten menacer. Ma fille eut le courage 
De me forcer à fuir les transports violens 
D’im esprit indomtable en ses emportemens. 

De sa mère, en ce tems, les Dieux l'avaient privée; 
par moi seul à ce Prince elle fut enlevée. 

Des dignes courtisans de l’infâme Smerdis , 
Monstres , par ma retraite à parler enhardis. 
Employèrent bientôt leurs armes ordinaires , 

L'art de calomnier en paraissant sincères; 

Us feignaient de me plaindre en osant m’accuser. 
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Et me cachaient la main qui savait mVcraser. 

C’est un crime eu Médie , ainsi qu’à Bahylone y 
D’oser parler en homme à l’héritier du trône. . . • 
BERMODAN. 

O de la servitude effets avilissans ! 

Quoi ! la plamte est un crime à la cour des Persans! 

SOZAME. 

\ Le premier de l'état , quand il a pu déplaire , 

S’il est persécuté , doit souffrir et se taire. 

HERUODAN. 

Gomment recherchas-tu cette basse grandeur.^ 
(Xe« deux vieillards se lèvent. ) 

SOZAME . 

Ce souvenir honteux soulève encor mon coeur. 

Ami , tout ce que peut l’adioite calomnie, 

Pour m’arracher l’honneur , la fortune et la vie, 
Tout fut tente par eux , et tout leur réussit. 
Smevdis proscrit ma tête 5 on partage, on ravit 
Mes emplois et mes biens, le prix de mon service. 
TV|a fille en fait sans peine un noble sacrifice , 

Ne voit plus que son père, et subissant son sort,^ 
Accompagne ma fuite et s'expose à la mort. 

Nous partons, nous marchons de montagne én 
abyiue; 

Du Taurus escarpé nous franchissons la cime. 
Bientôt dans vos forêts , grâce au ciel, parvenu. 
J'y trouvai le repos qui m'était inconnu. 

J'y voudrais être né. Tout mon regret, mon frère. 
Est d’avoir parcouru ma faUtle cairicre 
Dans les camps, dans les cours, à la suite des 
Rois , 

Loin des seuls citoyens gouvernés par lesloix. 

$ 
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Mais je sens que ma fille , anx déserts enterrée; 
Du faste des grandeurs autrefois entourée. 

Dans le secret du coeur pouiTait entretenir 
De ses honneurs passés Timportun souvenir. 

J’ai peur que la raison, l’amitié filiale , « 
Combattent faiblement l'illusion fatale 
Dont le charme trompeur a fasciné toujours 
Des yeux accoutuinés à la pompe des cours. 

Voila ce qui tantôt rappelant mes alarmes, 

A rouvert un moment la source de mes larmes. 

BBRMODAN. ' ' 

Que peux-tu craindre ici ? Qu’a-t-elle à regretter? 
Nous valons pour le moins ce qu’elle a su quitter 
Elle est libre avec nous, applaudie, honorée; 

D aucuns soins dangereux sa paix n’est altérée. 

La franchise qui régné en notre heureux séjour, 

F ait mépriser les fers et l’orgueil de ta conr. 

SOZAMB. 

Je mourrais trop content , si ma chère Ohéide 
Haïssait comme moi cette cour si perfide. 
Pourra-t-elle , en effet , penser , dans ses Beaux 
ans , 

Ainsi qu’un vieux soldat détrompé par le tems? 
Tu connais, cher ami , mes grandeurs éclipsées. 

Et mes soupçons préséns, et mes ‘douleurs passées; 
Cache-les à ton fils j et que de ses amours 
Mes chagrins inquiets n’alterent point le coura. 
HERMODAN, 

Va, je te le promets; mais apprends qu’on deviim 
Dans ces rustiques lieux ton illustre origine. 

Tu n’en pas nioins cher à nos simples esprits. 

Je tairai tout le reste , et sur-tout à mon fils. 

I î s’en alarmerait. 
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SCENE IV. 

HERMODÀir , SOZAMB , INDATIRB. 

. IBDATIHB. 

Obeidb se donne , 

Obéide est à moi, si ta bonté l’ordonne. 

Si mon père j souscrit. 

SOZAMB. 

Nous l’appronvons tous deux* 
Notre bonheur , mon fils, est de te voir heureux. 
Cher ami , ce grand jour renouvelle ma Tie$ 

Il me fait citoyen de ta noble patrie. 

S C E N B iV. 

* 

•OZaMB , BBRHODAH , IimATUlÈ, UU Scjtbe. 

LS SCTTHB. 

I^ESPECTABtBS vieillAls , sachez que nos hameaux 
Seront bientôt remplis de nos hôtes nouveaux. 
Leur chef est empressé de voir dans la Scythie 
Un guerrier qu’il connut aux champs de la Médie. 
H nous demande à tous en quels lieux est caché 
Ce vieillard malheureux qu'il a long-tem s cherch 
BERMOD\ir , à Sozame. 

Q ciel ! jusqu’en mes bras il viendrait te pour.* 
suivre. 
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INOATIRâ. 

Lui poursuivre Sozame! il cesserait de vivre. 

LE SCYTHE. 

Ce génpreuA Persan ne vient point défier 
Un peuple de pasteurs innocent et guerrier. 

Il p.'n'aît accaHé d’une douleur profonde: 

Peut-être est-ce un hanni qui se dérolfe au monde 
Un illuslie exile ^ qui dans nos régions ' 

Fuit une cour l'éconde en révolutions. 

Nos pères en ont vu qui , loin de ccs naufrages, 
Rassasiés de trouble , et fatigués d’ orages , 
PréfcraieTit de nos moeurs la grossière âpreté , 

Aux attentats commis avec urbanité. 

Celui-ci paraît fier, mais sensible, mais tendre: 

Il veut cacher les pleurs que je l’ai vu répandre. . 
HBR>:#ï>AN , il Sozame. 

Ces pleurs me sont suspects, ainsi que ses pvésens. ' 
Pardonne â mes soupçons, mais je crains lea Per- 
.sans. 

Ces esclaves brillans veulent au moins séduire. 
Peut-être c'est U toi qu’on perche encore à nuire; 
Peut-être ton ty«*»n , par tiiQkite trompé , 

Demande ici ton sang à sa rage échappé. 

D’un Prince q<ielqiiefois le malheureux ministre ' 
Pleure, en obéissant à son ordre sinistre. 

SOZAME. 

Oubliant Ums les Bois dans ces heureux climats, < 
3e suis oublié d’eux , et je ne les crains pas. 
isDATiRE/À A’eao/ne. 

Nous mourrions à tes pieds , avant qu'un témé- 
raire 

Pût manquer seulement de respect à mon père. 
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LB SCYTHE. 

$* il vient pour te trahir , va , nous l'en punhons. 
Si c'est un exilé , nous le protégerons. 

INDA.TIAB. 

Ouvrons en paix nos coeurs à la pure allégresse. 
Que nous fait d'un Persan la joie ou la ti'istcsse? 
Et qui peut chez les Scythe envoyer la terreur ? 
Ce mot houteux de crainte a révolté mon coeur. 
Mon père, mes amis, daignez de vos mains pures 
Préparer cet autel redouté des parjures , 

Ces festons, ces flambeaux, ces gages de ma foi. 
(à Sozame ) 

Viens présenter la main qui combattra pour toi. 
Cette main trop heureuse., à ta fille promise, 
.Terrible aux ennemis , à toi toujours soumise. 


ACTE IL 

SCENE PREMIERE.: 

OBBIDB, SULMl. 

SUtU4. 

oüs y résolvez* vous ? * 

OBBIDB. 

Oui , j'aurai le courag* 
D’ensevelir mes jours en. ce désert sauvage. 

On ne me verra point , lasse d’un long effort , 
D'un jérs inébranlal^le attendre ici la mort. 
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Pour aller dans les murs de l'ingrate EcLatane^ 
Essayer d’adoucir la loi qui le condamne j 
Pour aller recueillir des débris dispersés , 

Que tant d’avides mains ont en foule amassés. 

Qua nd sa fuite en ces lieux fut par lui méditée , 
Ma jeunesse peut-être en fut épouvantée J • 

Mais j’eus honte bientôt de ce secret retour. 

Qui rappellait mon coeur à mon premier séjour. 
J’ai sans doute à ce coeuv fait trop de violence. 
Pour démentir jamais tant de persévérance. 

Je -me suis fait enfin , dans ces grossiers climats. 
Un esprit et des moeurs que je nVspéraîs pas. 

Ce n'est plus Obéide à la cour adorée , 

D'esclaves couronnés à toute heüre entourée; 

Tous ces Grands de la Perse à ma porte rampans, 
Ne viennent plus flatter l’orgueil de mes beaux ans. 
D’un peuple industrieux les talens mercenaires 
De mon goût dédaigneux ne son^ plus tributaires. 
J’ai pris un nouvel être ; et, s’il m’en a coûté 
Pour subir le travail avec la pauvreté , 

La gloire de me vaincre et d’imiter mon pète: 

En m’en donnant la force, est mon nobe salaire. 

• SULMA. 

Votre rare vertu passe votre malheur ; 

Dans votre ab.'iissement je vois votre grandeur. 

Je vous admire en tout; mais le coeur est-il maître 
l)e renoncer aux lieux où le ciel nous fit naître? 
La nature a ses droits; ses bienfaisantes mains 
Ont mis ce sentirabnt dans les faibles humains. 

Ou souffre en sa patrie, elle peut nous déplaire; 
Mais quand ont l’a perdue, alors elle est bien chère. 
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OBBIDB. 

Le ciel m’en donne une autre ,et je la dois clievir, 
La supporter du moins, y languir, y mourir; 
Telle est ma destinée. . .Hélas ! tu l'as suivie ! 

Tu quittas tout pour moi , tu consoles ma vie; 
Mais je serais bai'bare, en t’osant proposer 
De porter ce fardeau qui commence à peser. 

Dans les lâches parens qui m’ont abandonnée,.. 
Tu trouveras peut-être une ame a^^sez bien née , 
Compatissante assez pour acquitter vers toi 
Ce que le sort m’enlève , et ce que je te dois. 
D’une pitié bien juste elle sera frappée, 

En voyant de mes pleurs une lettre trempée. 

Pars, ma chère Sulina ; revois , si tu le veux, 

La superbe Ecbatane et ses peuples heureux : 
Laisse dans ces déserts ta fidelle Obéide. 

VLMA.. 

Ail ! que la mort plutôt frappe cette perfide, 

Si jamais je conçois le criminel dessein , 

De chercher loin de vous un bonheur incertain ! 
J’ai vécu pour vous seule ; et votre destinée , 
Jusques à mon tombeau tient la mienne enchaînée; 
Mais ( je vous l’avouerai) ce n'est pas sans horreur 
Que je vois tant d’appas, de gloire , de grandeur , 
D'un soldat de Scythie être ici le partage. 

OBEiOB. 

Après mon infortune, après l’indigne outrage 
Qu'a fait à ma famille,, à mon âge , à mon nom , 
De l'immortel Cyrus un fatal rejeton. 

De la cour à jamais lorsque tout me sépare, 

Quand je dois tant haïr ce funeste Alliamare: 

Sans état, sans patrie, inconnu eua ces lieux.. 
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Tous les liumains, Sulma ,sont égaux à mes yeux^ 
Tout m’est indifférent. 

SULMA. 

Ah ! contrainte inutile ! 

Est • ce avec des sanglots qu’on montre un coeur 
tranquille ? 

OBBIDS. 

Cesse de m'arracher , en croyant m'chîouir , 

Ce malheureux repos dont je cherche à jouir. 

Au parti que je prends je me suis condamnée. 

Va si mon coeur m’appelle aux lieux où jesuis née, 
Ce coeur doit s’en punir: il se doit imposer 
Un frein qui le retienne et qu’il n’ose briser. 

SULMA. 

D’un père infortuné victime volontaii*e , 

Quels reproches, hélas ! auriez-vous à vous faire ? 

OBBIDE. 

Je ne m'en ferai plus. Dieux ! je vous le promets. 
Obéide à vos yeux ne rougira jamais. 

SULMA. 

Qui , vous ? 

OBBIDE. 

Tout est fini. Mon père veut un gendre , 
n désigne Indatire, et je sais trop l’entendre; 

Le fils de son ami doit-étre préféré.- 

SULMA. 

Voti'e choix est donc fait ? 

OBBIDE. 

.Tu vois l’autel sucré (i) 

(l) De jeunes filles apportent l’autel; elles l’or- 
nent de guirlandes de fleurs , et attachent d^ 
festons aux arbres qui l’eatourenk. 
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Que préparent déjà mes compagnes henveiises, 
Içnorant de l'hyinen les rhaines dangereuses. 
Tranquilles, sans regrets, sans cruel souvenir. 

srtMA. 

D’où vient qu’à cet aspect vous paraissez iVëniir? 

SCENE II. 

OEEIÜE, SUtVA , INDATIRE. 

INOATIRE. 

(jpT autel me rappelle eu ces forêts si chères; 

Tu conduis tons mes pas, je devance nos pères. 

Je veux lire en t^s yeux , entendre de ta voix, 

Que ton heureux époux est nommé p.ar ton cimix. 
L’hymen est, parmi nous, le noeud que la nature. 
Forme entre deux amans de sa main libre et pure. 
Chez les Persans, dil-oii, l'intérêt odieux, 

Les folles vanités, l'orgueil ambitieux , 

De cent bisarres loix la contrainte importiiue, 
Soumetteat tristement Taïnour à la fortune. ' 

Ici le coeur fait tout, ici l’on vit pour sol; 

D’un mercenaire hymen on ignore la loi , 

On fait sa destinée. Une fille guerrière, 

De sou guerrier chéri court la noble carrière; 
iSe plait à partager ses travaux et son sort, 
L’accompagne aux combats, et sait venger sa 
mort. 

Pi éfcres-tu nos moeurs aux inoeui's de ton Empire? 

La sincère OI)éide aime-t-elle Indatire ? 

' » 

T. FI. 9 
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OBRIDE. 

Je connais tes vertus , j’estiuie ta valeur, 

Kt (le tou coeur ouvert la naïve candeur; 

Je te l’ai déjà dit, je l’ai dit à mon père; 

I Ët son choix et le mien doivent te satUl'aire. 

INDATIRE. 

Non , tu semblés parler un langage étranger; 

Et même en m’approuvant tu viens de m'affliger. 
Dans les murs d’Ecbatane esl-ce ainsi qu’on s'ex- 
plique? 

ribéide, est-il vrai qu’un astre tyrannique. 

Dans cette ville immense, a pu te mettre' au jour? 
Est-il vrai que tc.s yeux brillèrent à la cour, 

Et que l’on t’éleva dans ee riche esclavage , 

Dont à peine, en ces lieux, nous concevons l’i- 
mage ? 

Dis-moi, chère Ohéide , aurais-je le malheur. 

Que le ciel t’eût fait naître au sein de la grandeur? 

OlîElDE. 

Ce n’est point ton malheur, c’est le mien . .. .Ma 
mémoire , 

Ne me retrace plus cette trompeuse gloire. 

Je l’oublie à jamais. ' ^ 

INDATinS. 

Plus ton coeur adoré 

En perd le souvenir , plus je m’en souviendrai. 
"Vois-tu d'un oeil content cet appareil rustique , 

'Le inouiimenl beureux de noti'e culte antique. 

Où nos pères bientôt recevront les serinens. 

Dont nos coeurs et nos Dieux sont les sacres ga- 
rans ? 

Obéide , il n’a rien de la pompe inutile , 
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' . ** 

Qui fatigue ces Dieux dans ta superbe ville: 

Il n’a pour ornement que des tissus de fleurs, 
Présens de la nature , images de nos coeurs. 

OBEIDE. * 

Va , je crois que des cieux le grand et juste Maître 
Préféré ce saint culte, et cet autel champêtre, 

A nos temples fameux que l’orgueil a bâtis. 

Les Dieux qu’on y fait d’or y sont bien mal servis. 
INDATIRE. 

Sais-tu que ces Persans venus sur ces rivages. 
Veulent voir notre fêle et nos rians Ixicages ? 

Par la main des Vertus ils nous verront unis. 

OREIDE. 

Les Persans ! . , que dis- tu ?... les Persans! 

INDATIRE. 

Tu frémis.. 

Quelle pâleur ', ô ciel! sur ton front répandue î 
Des eschaves d’un Roi peux-tu craindre la vue? 

OBEIDE. 

Ah! ma chère Sulma ! ' , 

SUtMÂ. ' 

Vdtre père et le sien 

Viennent former ici votre éternel lien. , 
iNnATir.E. 

Nos parens , nos amis , tes compagnes fîdelles. 
Viennent tous consacrer nos fêtes soleninelles. * 
OBEIDE, , a Sulma. 

Allons .... .'je l’ai voulu. 


4 : 
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SCENE III. 

•BEIDB , SU LM A, IN DAT IRE , SOZAME, HERMODAH. ( DeS 

Jillcs couvnnuce^ tic Jlcurs , et des Scjlhrs 
sans armes ^ font un demi-cercle autour de 
l’autel. ) 

HERMODAir. 

V oici l’iiutel sacré , 
L'antel de la Tialure a 1 amour préparé , 

Où je fis nies sermens , où jurèrent no» pères. 

Nous ’n'àvons poiût ici de plus pompeux royslèresj 
Notre culte , Obéide , est simple comme nous. 

, .^ÿ^AME jà Qbéide. ) 

De la main de ton^père accepte ton époux. 
^Obéiàe et ïiâat ire mettent tu main sur l’autel ) 

INDATiRE. 

Je jure à ma patrie , à mon père , à moi-même , 

I A **<?» Iliçux éteifnels , à cet objet que j’aime , 

De l’aimer encor p'iiis, quand cet lieureux moment 
Aura mis Obcide aux maius de son amant; 

Et toujours plus épris, et toujours plus lidele, 

De* vivre , de combattre , et de mourir pour elle. 

O^ElDE. 

Je me soumets , grands Dieux ! à vos augustes loix; 
Je jure d’être à lui. . .Ciel ! qu’est-ce que je vois? 
( Ici Alhamare et des Persans paraissent . ) 

SULMA. 

Ah ! Madame. ' 
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OEElDE. 

Je meurs j qu’on m’emporte. 

INDATIRE. 

Ail , Sozamè! 

Quelle terreur subite a donc frappé son ame? 
Compagnes d'Obéide, allons à son secours. 

( Les femmes Scythes sortent avec Indatire. ) 

• SCENE IV. 

SOZAME , HERMODAN , ATIIAMABE , DIRCAIf^ 

, Scythes. 

ATHAMARE. 

Scythes , demeurez tous ... 

SOZAME. 

Voici donc de nies jours 
Le jour le plus étrange et le plus effroyable/ 

ATHAMARE. 

Mc reconnais* tu bien ? 

SOZAME. 

Quel sort impitoyable . 

T'a conduit dans des lieux de retraite et de paix! 
Tu dois être content des maux Cjue tu m’as faits. 
Ton indigne Monarque av.ait prosciit ma tête; 
Viens-tu la demander ? Mîtlbeureux ! elleest prête; 
Mais tremble pour la tienne. Apprends que tu to 
vois 

Chçz un peuple équitalde et redouté des Rois. 

Je demeure étonné de l’audace inouie 
Qui l’amène si loin pour hasarder V» vie. 
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, ATBAMA.RE. 

Peuple j liste J écoutez, je m’eu remets a vous. 

Le neveu de Cyrus vous fait juge entre nous. 

^ HKRMODAN . 

Toi, neveu de Cyrus! et tii viens chez les Scythes! 

^ ATflAMARE. 

L'éqnité m’y conduit. . .Vainement tu t’irrites. 
Infortuné Sozame , à l'aspect imprévu 
Du fatal ennemi par qui tu fus perdu. * 

Je te persécutai; ma fougueuse jeunesse 
Offensa ton honneur, accabla ta vieillesse; 

Un Roi t’a dépouillé de tes biens, de tou rang; 
Un jugement inique a poursuivi tou sang. 

Scythes , ce Roi n'est plus; et la première idée 
Dont, après son trépas , mon ame est possédée , 
Est de rendre justice à cet infortuné. 

Oui, Sozame, à tes pieds les Dieux m’ont amené. 
Pour expier ma faute , hélas ! trop pardonnable ; 

La suite en fut terrible , inhumaine , exécrable. 
Elle accabla mon coeur; il la faut réparer; 

Dans tes hobneurs passés daigne à la Bn rentrer. 

Je partage avec toi mes trésors, ma pidssance ; 
Ecbatane est du moins sous mon obéissance ; 

C'est tout’ ce qui demeure aux enfans de Cyrus; 
Tout le reste a subi les loix de Darins. 

Mais je suis assez grand, si ton coeur me pardonne. 
Ton amitié, Sozame, ajoute à ma couronne. 

Nul Monarque, avant moi", sur le trône aflèrmi , 
N'a qititté ses étals pour chercher un ami. 

Je donné cet exemple , et ton roaîlré te prie ; 
Entends sa voij; , entends la voix de ta patrie; 

Cède aux voeux ton Rot, qui vient te rappeler. 
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Cède aux pleurs qu’à tes yeux mes remords fout 
couler. 

nERMODSTT. 

Je me sens attendri d'un spectacle si rare. 

SOZAME. 

Tu ne me séduis point, généreux Atliamare. 

Si le repentir seul avait pu t’anièner, *■ 

Malgré tous nies affronts, je saurais pardonner. 
Tu sais quel est mon coeur, il n’est point inflexible; 
Mais je lis dans le tien; je le connais sensible. 

Je vois trop les chagrins dont il est désolé; 

Et ce n'est p.ns pour moi que tes pleurs ont coulé. 
Il n’est plus tenis ; adieu. Les champs de la Scytliie 
Me verront achèver ma languissante vie 
Instruit bien chèrement , trop fier et trop blessé , 
Pour vivre dans ta cour , où tu m’as offensé , 

Je mourrai libre ici . . Je me tais; rends-moi grâce 
De ne pas révéler ta dangereuse audace. 

Ami , courons chercher et ma fille et ton fils. 

HERMODAN. 

Viens , redoublons les noeuds qui nous ont tôt» 
Unis. 
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SCENE V. 

» • . * 

ATHAMARE , HIRCAH. 

ATHAMARE. 

»Te demeure iinmobile. O ciel ! ô destinée! 

O passion fatale à me perdre otstinée ! 

Il n’est plus temps, dit-il; il a pu , sans P'^'é, 

Voir son Roi repentant, son maître humilié ! 

Ami , quand nous percions cette horde assemblée. 
J’ai vu près de l’autel une femme voilée , 

Qu’on a soudain soustraite à mon oeil égare. 

Quel est donc cet autel de guirlandes paré ? 

Quelle était cette fête en ces lieux ordonnée ? 

Pour qui brûlaient ici les flambeaux d’bymenee : 
Ciel ! quel tcms je prenais ! A cet aspect d'horreur 
Mes remords douloureux se changent en fureur. 
Orands Dieux ! s’il était vrai ! 

lUROAN. 

Dans les lieux ou vous êtes. 
Gardez-vous d’écouter ces fureurs indiscrètes: 
Respectez , croyez-moi , les modestes loyers 
D'agrestes habitans , mais de vaillans guerriers ^ 
Qui sans ambition, comme sans avarice. 
Observateurs zélés de l’exacte justice, 

Ont mis leur seule gloire en leur égalité , 

De qui vos grandeurs même irritent la fierté. 
N’allez point alarmer leur noble indépendance; 

Ils savent la défendre; ils aiment la vengeance; 

Ils ne pardonnent point , quand ils sont oflénsés. 
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A TH AM ARE. 

Tl) t^abns«s , ami ; je le connais assez; 

Tcn ni vu dans nos camps, j’en ai vu dans nos 
villes , 

De ces Sr jlhes altiers , à nos ordres dociles , 

Qui briguaient, en vantant leurs stériles climats, 
L’bonneur d’étre comptés au rang de nos soldats. 

HIROAK. 

Mais , souverains chez eux . . . 

ATHAMARE. 

Ail ! c'est trop contredire 
Le dépit qui me ronge , et l'amour qui m’inspire* 
Ma passion m’emporte et ne raisonne pas. 

^JSi j’eusse été prudent, serais-je en leurs états? 

Au bout de l’univers Obéide m’entraîne ; 

Son esclave échappé lui rapporte sa chaîne , 

Pour l’encbainer iiioi-mêiue au sort qui me poui>- 
suit; 

X Pour ï’arracher des lieux où sa doulenr me fuit, 
pour la sauver enfin de l’indigne esclavage 
Qu’un malheureux vieillard impose à son jeuM 
âge ; 

Pour mourir à ses pieds d’amour et de fureur. 

Si ce coeur déchiré ne peut fléchir son coeur. 

HIRCAH. 

Mais si vous écoutiez. . . 

atbauare. 

Non . . .je n’écoute qu'elle 

BlRCAlt. 

Attendez. 

ATHAMARE. 

Que j’atteDde j et que de la cruelle 
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Quelque rival indigne^ à mes yeux possesteur, 
losulie nioa amour, outrage mon honneur ! 

Que du breu qu’il m’arrache il soit eu paix le maî- 
tre ! 

Mais trop tôt, cher ami, je m’alarme peut-être. 
Son père à ce vil choix pourra-t-il la forcer ? 
Entre un Scythe et son maître a-t-elle à balancer? 
Dans son coeur autrefois j’ai vu trop de noblesse. 
Pour croire qu’à ce point son orgueil se rabaisse. 

HIRCAK. 

Mais si dans ce choix même elle eut mis sa fierté ? 

▲TBAMARK. 

De ce doute oiTensant je suis trop irrité. 

Allons: si mes remords n’ont pu flécliir son père. 
S’il méprise mes pleurs . . . *qu'il craigne ma colère. 
Je sais qu’un Prince est homme , et qu’il peut s’é- 
, garer . 

Mais lorsqu'au repentir facile à se livrer. 
Reconnaissant sa faute, et s’oubliant soi-même 
11 va jusqu’à blesser l'honneur du rang suprême, 

. Quand il répare tout, il faut se souvenir 
Que , s’il demande grâce, il la doit obtenir. 

î > * ’ 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

ATHAMARE , HIRCAH. 

ATHAMABE. 

C^üOi ! c'élait Ol’éîde! ah! j’ai tout pressenti; 
Mon coeur désespère m’avait trop averti. 

C’était elle, grands Dieux ! 

HIRCAW. 

Ses compagnes tremblantes 
Rappelaient ses esprits sur ses levres mourantes . . 

' ATrUMARE. 

Elle était en danger, Oliéide? 

niRCAN. 

Oui, Seigneur; 

Et, ranimant à peine un reste de chaleur, ' 

Dans ces cruels momens , d’une voix aflaiblie. 

Sa bouche a prononcé le nom de la Médie. / 

Un Scythe me l’a ilit, nu Scythe qu’autrefqis 
Ea Médie avait vu combattre sous nos loixl 
Son père et son époux sont encore auprès d’elle. 

atuamaue. 

Qui ? son époux , un Scythe ? 

U MIC AN. 

Eh quoi I cette nouvelle 
A votre oreille encor, Seigneur, n'a pu voler? 
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athamade. 

Eh ! qui des tniens, hors toi, m'ose jamais parler? 
De mes honteux jecrets quel autre*» pu s’instruire? 
Son époux, me dis-tu? 

BIRCAN. 

Le vaillant Indatire , 

Jeune, et de ces cantons l’espérance et l'honneur , 
Lui jurait ici même une éternelle ardeur. 

Sous ces mômes cyprès , à cet autel champêtre. 
Aux clartés des flambeaux que j’ai vu disparaître. 
Vous u’étiez pas encore arrivé vers l'autel 
Qu'un long tressaillement, suivi d'un froid moitel^ 
A fermé les beaux yeux d’Obéide oppressée. 

Des filles de Scythie une foule empressée 
La portait, en pleurant, sous ces rustiques toits, 
Asyle malheureux dont son père a fait choix: 

Ce vieillard la suivait d’une démarche lente, 

Sons le fardeau des ans aflaiblie et pesante , 

Quand vous avez sur vous attiré ses regards. 

ATHAMARE. 

Mon coeur , à ce récit , ouvert de toutes parts , 

De tant d’impressions sent l'atteinte subite. 

Dans ses derniers replis un tel combat s’excite, 
Que sur aucun parti je ne puis me lixer ; 

Et je démêle mal ce que jè puis penser. 

Mais d’où vient qu’en ce temple Obéide rendue. 
En touchant cet autel , est tombée éperdue ? 

Parmi tous ces pasteurs elle aura, d'un coup-d’oeil, 
Reconnu des Persans le fastueux orgueil. 

Ma présence à ses yeux a montré tous mes crimes. 
Mes amours emportés , mes feux illégitimes ; 

A l’aifreuse indigeuce uu père alurndunué. 
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Par un Monarque injuste à la mort condamné ; 

Sa fuite , son séÿour en ce jpays sauvage , 

Cette foule de maux qui sont tous mon ouvrage; 
Elle aura rassemblé ces objets de terreur; 

Elle imite son père , et je lui fais lion'eur. 

HinCAlf . 

Un tel saisissement , ce trouble involontaire , * 

Pourraient-ils annoncer la haine et la colère ? 

Lies soupirs, croyez-moi, sont la voîk des douleurs 
Et les yeux irrités ne versen t point de pleurs» 
ATHAMAItE. 

Ah! lorsqu'elle m'a vu , si mon ame surprise 
D'une ombre de pitié s’étnit au moins éprise! 

Si , lisant'dans mon coeur , son coeur eût éprouvé 
Un tumulte secret, faiblement élevé !... 

Si l'on me pardonnait. . . . Tu me flattes peut-être. 
Ami, lu prends pitié des erreurs de ton maître. 
Qu’ai-je fait, que ferai-je, et quel sera mon sort? 
Moi .aspect, en tout tenis, lui porta doncla mort! 
Mitis, dis-tu , dans le mal qui uicnnçait sa vie. 

Sa bouche a prononcé le nom de sa patrie? 

UIRCAN. 

Elle l’aime , sans doute. 

ATHAMARE. 

Ah ! pour me secourir, 

C’est une arme, du moins , qu’elle daignait m’of- 
frir. 

Elle aime sa patrie,. . .elle épouse Indatire.^ . . . 
V.a , l’honneur dangereux où le barbare aspire 
Lui coûtcr.'i bientôt un sanglant repentir. 

C’est un crime trop grand pour ne le pas punir. 

T. VI. »o 
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HIRCAIT. 

Pensez-vous être eticor dans les murs d’Ecbalane? 
Là, voti'e voix décide, elle absout ou condamne. 
Ici, vous péririez Vous êtes dans des lieux 
Que jadis amisa le sang de vos ayeux. 

ATHAMÀRE. 

Eh bien ! j’y périrai. 

hircax. 

Quelle fatale ivresse l 
Age des passions, trop aveugle jeunesse. 

Où coiiduis-tu les coeurs à leurs penclians livrés! 

^ athamabe. 

Qui vois-je donc paraître en ces cly^mps abhorrés? 
( Indatirc passe dans le J’ond du théâtre a la tète 
d’une troupe de guerriers . ) 

Que veut, le fer en main , cette troupe rustique ? 

lUBCAN. 

On m’a dit qu’en ces lieux c’est un usage antique ; 
Ce sont de simples jeux , par le tems consacrés , 
Dans les jours de rhymen noblement célébrés. 
Tous leurs jeux sont guerriers: la valeur les apprête. 
Indatirc y préside, il s’avance à leur tète. 

Tout le sexe est exclus de ces solemnilés , 

Et les moeurs de ce peuple ont des sévérités 
Qui pourraient des Persans condamner la licence. 
ATtUMARR. 

Grands Dieux! vous me voulez conduire en sa 
. présence. 

Celte fête , du moins ,*ni’apprend que vos secours 
Ont dissipé l’orage élevé sur ses jours. 

Oui, mes yeux la verront. 
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HIRCAîf. 

Oui , SeigueiiT, Obéide 
Marche vers la cabane où son père rcbiùc. 

. ATHAMARE. 

C’est elle , je la vois. Tàclie de désarmer 
Ce père malheureux que je n'ai pu calnaer. . . 

Des chaumes ! des roseaux ! voilà donc sa retraite! 
Âh ! peut-être elle y vit tranquille et satisfaite) 

£t moi ... 

SCENE II. 

OBEIDE y SCLMA , ATHAMARE. 

ATHAMARE. 

INfoN ; demeurez ;, ne vous détournez pas) 
De vos regards ; du moins , honorez mon trépas. 
Qu’à vos genoux tremblans un malheureux périsse. 

OBEIDE . 

Ah ! Sulma , qu’en tes bras mon désespoir Unisse; 
C'en est trop, laisse-moi, fatal persécuteur; 

Va, c’est toi qui reviens pour m'arracher le coeur. 

ATHAMARE. 

Écoute un seul moment. 

OBEIDE. 

Erîë TlnJs-je , barbare ? 
Dans l’état où je suis , que peut dire Athamarc ? 

ATÙAMARE. 

Que l’amour m’a conduit du trône en tes forêts, 
Qu’épris de tes vertus, honteux de mes forfaits. 
Désespéré , soumis, mais furieux encore. 
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3’idolâtre Obéide sutant que je m’abhorre. 

Ah ! ne détourne j^int tes regards efft’a;^és: 
n me faut ou mourir , ou régner à tes pieds. 
Frappe, mais entends-moi. Tu sais déjà, peut* être 
Que de mou sort, enfin, les Dieux m’ont rendu 
maître ; 

Que Smerdis et ma femme en un même tombeau , 
De mon fatal hymen ont éteint le flambeau ; 
Qu’Ecbatane est à moi... Non, pardonne, Obéide; 
Ecbatane est à toi : l’Euphrate, la Perside, 

Et la superbe Egypte , et les bords Indiens, 
Seraient à tes genoux , s’ils pouvaient être aux 
miens. 

niais mon trône, et ma vie, et toute la nature 
Sont d'un trop faible prix pour payer ton injure. 
Ton grand coeur , Obéide , ainsi que ta beauté ; 
Est au-dessus d’un rang dont il n'est point flatté; 
Que la pitié , du moins, le désarme et le touche. 
Les climats où tu vis l'ont-ils rendu farouche ? 

O coeur né pour aimer, ne peux-tu que haïr? 
Image de nos Dieux , ne sais-tu que punir ? 

Ils savent pardonner. Va, ta bonté doit plaindre 
Ton criminel amant que tu vois sans le craindre. 

OBEIDB. 

Que m'as-tu dit , cruel ? et pourquoi de si loin 
Viens-tu de me troablcr prendre le triste soin. 
Tenter dans ces forêts ma misère tranquille. 

Et cherchër un pardon. . .qui serait inutile? 
Quand tu m'osas aimer pour la première fois, 

•Ton Roi , d’un autre hymen , t'avait prescrit le^ 
loix. 
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Sans un crime , à mon coeur tu ne pouvais préten- 
dre ; 

Sans un crime plus grand je ne sauvais t’entendre. 
jNe fais point sur mes sens d’iuiitiles eflbrts : 

Je me vois aujourd’hui ce que tu fus alors. 

Sous la loi de l'hymcii Obéide respire^ 

Prends pitié de mon sort . . et respecte Indatire. 
ATHAMAHE. 

XJn Scythe ! un vil mortel ! ' 

OEEIDE. 

Pourquoi méprisés-lu , 

XJn homme , im citoyen... qui te passe en vertu ? 

ATHAMARB. 

Nul ne m’eût égalé , si j’avais pu te plaire ; 

Tu m’aurais des vertus applani la carrière; 

Ton amant deviendrait le premier des humains. 
Mon sort dépend de toi; mon ame est dans tes\ 
mains. 

Un mot peut la changer; l’-amour la fit coupable; 
Ij’amour au monde entier la rendrait respectable. 

OEEIDE. 

Ah 1 que n’eus-tu plutôt ces nobles senlimens, 
Athamare ! 

ATHAMARB. 

Obéide J il en est encor tems. 

De moi , de mes états , auguste Souveraine , 

Viens embellir cette ame esclave de la tienne; 
Viens régner. ' 

OBEIDE. 

Puis.ses-tu , loin de mes tristes.yeux, ^ 
Voir ton régné lionoré de la faveur des Dieux ! 

' 10 
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ATBÂMARE. 

Je n'eu veux point sans toi. 

OBBIDE. 

Ne vois plus qiie ta gloire. 

ATHAMARB. .i 

Elle était de t'aimer. 

OBEtOE. 

Périsse la mémoire 

De mes malheurs passéè, de tes cruels amours ! 

ATBAMARE. 

Ohéîde à la haine a consacré ses jours l 

OBEIDB. 

Mes jours étaient affreux : si Thymcn en dispose y 
Si tout finit pour moi , toi seul en es la cause. 

Toi seul as préparé ma.mortdans ces déserts. 

ATHAUARE. 

Je t*en viensarracher. 

OBEIDB. 

Rien ne rompra mes fers: 

Je me les suis donnés . 

ATBAMARE, 

Tes mains n’ont point encore 
Formé l’indigne noeud dont un Scythe s’honore. 

OBEIDB. 

J’ai fait serment an ciel. 

ATBAMARE . 

n ne le reçoit pas ; 

C’est pour l’anéantir qu’il a guidé mes pas. 

OBEIDE. 

Ah ! . . .c'est pour mon malheur... 

ATBAMARE. 

Obtiendraia*tu d’un père 
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Qu’il laissât libre au tuoins une fille si clicre, 
Que SOI) coeur envers aïoi ne lût point endurci 
Kt qui cessât eiiûa d’exiler ici ? 


Djs-lui. . . 


» 


OEEÏDE, 

N’y compte pas. Le cl)oix que j’ai dû faire 
Devenait un parti conforme à ma misère: 

11 est fait; mon honneur oe peut le «iémentir , 

Kt Soza me jamais n’y pourrait couse; tir. 

Sa vertu t’est connue^ elle est inéliranlable, 

ATMAM.ARB. 

Klle l'est dans la lutine ; et lui seul est coupable. 

QüEJDE. 

Tu ne le fus que trop ; tu l’es «le me revoir. 

De m’aimer, d’attendrir un coeur an désespoir. 
Destructeur malheureux d'une triste famille, 
Laisse pleurer en paix et le père et la fdle. 

11 vient \ sors. 

ATtlA>URB. 

Je ne puis. 

OBEinE. 

Sors ; ne l’irrite pas. 

A.THAM.VRE. 

Non ; tous deux a l’envi donnez-moi le trépas. 

OCEiOE. 

Au nom de mes malheurs et de l’amour funeste 
Qui des jours d’Obéide empoisonne le reste , 

Fuis j ne l'outrage plus par ton fatal aspect. 
atuamabe. 

Juge de mon amour; il me force au respect, 
.l’ohcis. . .Dieux piiiss.ans, qui voyez mon offense, 
.Sfcoiidez oion amonr, ut guiilea ma vengeance. 
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SOZAMO, OBEtiDE, SOtMA. , 

SOZAME. 

Eh! quoi, noire ennemi nous poursuivra tou- 
jours ! 

il vient flétrir ici les derniers de mes jours. 

Qu'il ne se flatte pas que le déclin de l^àge 
Rende un père insensible à ce nouvel outrage. 

OBEIDB. 

Mon père.... il vous respecte... il ne me verra 
Rour jamais à le fuir mes voeux sont résolus. 

SOZAMË. 

Iiidatrre esta toi. 

OriEïDE. 

Je le sais. 

SOZAME. 

Ton suffrage , 

Dépendant de toi seule, a reçu son hommage. 

OEBIDE. 

J’ai cru vous plaire au moins;... j’ai cru que sans 
•fierté 

Le fils de votre ami devait être accepté. 

.SOZAME. ' • 

Sais-tn ce qn'Atbamare, à ma bonté, propose 
Rar un de ces Persans dont son pouvoir dispose? 

OBEIDE. 

Qu’a-t-il pu demander ? 

SOZAME. 

De violer ma foi. 
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De briser tes liens , de le suivre avec toi , 
D'arracher ma vieillesse à ma retraite obscure, 

De mendier chez lui le prix de ton parjure, 
D’acheter, par la honte, une ombre de grandeur. 

OHBIDB. 

Comment recevez-vous cette offre ? 

aOZAHE. 

Avec horreur. 

Ma fille , au repentir, il n’est ancune voie. 
Triomphant dans nos jeux , plein d’amour et de 
joie, 

Indatire en tes bras par son père conduit , 

De l’amour le plus pur attend le digne fruit , 

Rien n'en doit altérer l’iunocente aiégresse. 

Les Scythes sont humains et simples sans bassesse; 
Mais leurs naïves moeurs ont de la dureté ; 

On ne les trompe point avec impunité ; 

Et , sur-tout de leurs loix vengeurs impitoyables, 
fis n’ont jamais ma fille, épargné des coupables. 

OBBIDE. 

Seigneur, vous vous borniez à me persuader; 

Pour la première fois , pourquoi m’intimider ? 
Vous savez si , du sort bravant les injustices. 

J’ai fait, depuis quatre ans, d’assez grands sacri- 
fices : ■' 

S'il en fallait encor, je les ferais ponr vous. 

Je ne craindrai jamais mon père ou mon époux. 

Je vois tout mon devoir... ainsi que ma misère. 
Allez... vous n'avez point de reproche à me faire* 

SOZARIE. 

Pardonne à ma tendresse nu reste de firayeur, 
Triste et commun effet de l'âge et du malheur. 
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Mais qu'il parte aujourd'hui ; que jamais sa pré- 
sence 

Ne profane un asyle ouvert à l'inBocence. 

OBEIDB. 

C'est ce que je prétends ^ Seigneur j et plût aux 
Dieux 

Que son fatal aspect n'eût point Blessé mes yeux! 

SOZAUB. 

Rien ne troublera plus ton bonheur qui s’apprête» 
£t je vais de ce pas en préparer la fête. 

SCENE IV. 

OBxrDB, sdlma. 

SDLMA. 

Quelle fête crueUe ! Ainsi dans ce séjonr 
Vos beaux jours enterrés sont perdus sans retour? 

OBEIDE. 

Ah , dieux I 

, SULMA. 

Votre pays , la cour qui vous vit naître. 
Un Prince généreux . . . qui vous plnis.’iit peut-être; 
Vous les abandonnez sans crainte et sans pitié ? 

OBEIDE. 

Mon destin l’a voulu. . .j'ai tout sacrifié. 

SULMA. 

Haïriez-vous toujours la cour et la patrie ! 

OBEIDE. 

Malheureuse !... jamais je ne l’ai tant chérie. 

SULMA. 

Ouvrez-moi votre coeur » je le mérite; 
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OBEIDE. 

Hélas 1 

Tn n^’y découvrirais que d'horribles combats, 
n craindrait trop ta vue et tn plainte in>poi'tune. 

H est des maux, Snlma, que nous fait la fortune j 
]1 en est de plus grands, dont le poison cruel, ' 
Préparé par nostnams , porte un coup plus mortel, 
niais, lorsque d^ns rèxil à mon âge ou rassemlde, 
Après im sort si beau , tant de rualiietirs ensemble. 
Lorsque tous leurs assauts viennent se réunir , 

Uu coeur, un faible coeur-les peut il soutenir ? 

SL'LMA.. 

£cbatane. . .un grand Prince. . . . 

0£EIUE. 

Ah I fatal Athamare ! 
Quel démoin t’a conduit dans ce séjour barbare ? 
Que l’a fait Obéide ? et pourquoi découvrir 
Ce trait long-tenis, caché que me faisait mourir? 
pourquoi , renouvelant nia honte et ton injure , 
lie tes funestes mains déchirer ma blessure? 

SULMA.. 

Matlame, c’en est trop ; c'est trop vous imninlev 
A CCS préjugés vains (jni viennent vous troubler, 

A d’inbumaïues loir d’uiie horde étrangère. 

Dont un père exilé cliargea votre misère. 

Hélas 1 contre les Rois son t»-op juste courroux, 

Kc sera dune jamais retombé que sur vous! 

Quaud vous le consolez, faut-iTqu’il vous opprime? 
Soyez sa protectrice, et non pas sa victime. 
Athamare est vaillant; et de braves soldats 
Ont jusqu’en ces déserts accompagné scs pas, 
Athamare, après tout, u’est-il pas votre maître? 
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OBEIDE. 

Non. : ' ' ' 

< C’est en ses états que le ciel vous fit naître. 
N’a-t-il donc pas le droit de briser un lien y 
T/opprol)re de la Perse , et le vôtre, et le sien ? 
lyi’en croirez-vous ? Partez, marchez sous sa con- 
duite. 

Si vous avez d’un père accompagné la fuite , 

Il est tems, à la fin , qu'il vous suive à son tour; 
Qu’il renonce à l’orgueil de dédaigner sa cour; 
Que sa douleur farouche, à vous perdre obstinée. 
Cesse enfin de lutter contre sa destinée. 

OBEI DE. 

Non; ce parti serait injuste et dangereux; 

11 coûterait du saug, le succès est douteux; 

Mon père expirerait de douleur et de rage . . - 
Enfin l’hymen est fait. . .je suis dans l'esclavage. 
L’habitude à souffrir pourra fortifier 
Mon courage éperdu qui craignait de plier. 

BULMA. 

Vous pleurez cependant ; et votre oeil , qui s’égare. 
Parcourt avec horreur cette enceinte barbare , 

Ces chaumes , ces déserts , où des pompçsdes Rois 
Je vous vis descendue aux plus humbles emplois; 
Où d’un vain repentir le trait insupportable » 
Déchire de vos jours le tissu misérable. . . 

Que vous restera-t-il ? hél.*s ! 

OBEIDE. 

Le désespoir. 

sntMA. 

Dans cet état affreux , que faire ? 
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OBBIDE. 

Mon devoir. 

L'honneur de le renaplh*^ le secret témoignage 
Que la vertu se rend, qui soutient le courage , 

Qui seul en est le prix , et que j'ajdans mon coenr. 
Me tiendra lieu de tout , et même du bonheur. 


ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

ATHAUARE, BIRCAH. 

» ^ 

ATIIAMARB. 

P ENSES-Tü qu'IiiJatlre osera me parler? 

BIRCAH . 

11 l’osera , Seigneur. 

ATHAMARB. 

Qu'il vienne.... il doit trembler. 

HIRCAN. 

Les Scythes, croyez-moi, connaissent peu la crainte 
Mais d'un tel désespoir votre ame est-elle atteinte, 
Que vous avilissiez l'honneur de votre'rang. 

Le sang du grand Cyrns mêlé dans votre sang, 

Et d'un trône si saint le droit inviolable , 

Jusqu'à vous compromettre avec un misérable. 
Qu’on verrait, si le sort l’envoyait parmi nous, 

A vos premiers soi va ns ne p.'irler qu’à genoux ; 
Mais qui sur ses foyers peut, avec insolence, 

, T. FI. >1 
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Braver impunénieut un Prince et sa puissance? 

ATHAMARB. 

Je m'aLaisse , il est vrai; mais je yeux tout tenter; 
Je descendrais plus bas pour la mieux mériter. 

Ma honte est de la perdre ; et ma gloire éternelle 
Serait de m'avilir pour m’élever vers elle. 
Penses-tu c^u'Indatire , en sa grossièreté , 

Ait senti comme moi le prix de sa beauté ? 

Un Scythe aveuglément fuit l'instinct qui le guide; 
Ainsi qu'une autre femme il épouse Obéide. 
L’amour , la jalousie et ses emportemcns 
r^'oDt point dans ces climats apporté! leurs tûur- 
mens. 

De ces vils citoyens l’in.sensible rudesse^ 

£n connaissant l’hymen y ignore la tendresse. 

Tous ces grossiers humains sont indignes d’aimer. 

HIRCAN. 

L'univers vous dément; le ciel sait animer 
Des mêmes passions tous les êtres du monde. 

Si y du même limon ^ la nature féconde y ! 

Sur un modelé égal ayant fait les humains^ 

Varie à l’inBni les traits de ses dessins. 

Le fond de l'Immme reste, il est par-tout le même, 
l’ersan , Scytlie , Indien ,-tout défend ce qu’il aime. 

ATHAMAKE. 

Je le défendrai donc : je saurai le garder. 

niRCAN. 

Vous hasardez beaucoup. 

ATIIAKARE. 

Que pnis-je hasarder ? 

Ma vie ? elle n'est rien sans l’objet qu’on m’arrache; 
Mon nom? quoi qu’il arrive, il restera sans tache. 
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Mes Ainis? Ils ont trop de courage e^ d'honneur 
Pour ne pas immoler sous le glaive vengeur 
Ce^ agrestes guerriers , dont l’audace indiscrète 
Pourrait inquiéter leur marche et leur retraite. 

HIRCAN. 

Ils mourront à vos pieds ^ et vous n*en doutez pat. 

ATHAMARE. 

Ils vaincront avec moi:... Qui tourne ici ses pas. ' 

UinCAM. 

Seigneur , je le connais: c’est lui, c’est Indatire. 

ATUAMARB. * 

Allez; que loin de moi ma garde se retire ; 
Qu’aucun n'ose approcher san's mes ordi'es exprès: 
Mais qu'on suit prêt à tout. 

5 C E N E I I. 

- • ATHAMARE, IHOATIRE. ' 

ATHAMARE. 

■ • ' TT 

JJLabitant des forêts , 

Sais-tu bien devant qui ton sort te' fait paraître? 

IKDATIRP.. 

- On prétend qu'une ville en toi révère un maître; 
Qu’on l’appelle Echatane, et que du mont Taurus 
On voit ses hauts remparts élevés par Cyrus. 

Ou dit ( mais j'en crois peu la vaine renommée) 
Que tu peux dans la plaiYie assembler une armée. 
Une troupe aussi forte, un camp aussi nombreux 
De guerriers soudoyés , et d’esclaves pompeux , 
Que nous avons ici de citoyens 'paisibles. 
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ATOAMARE. 

Il est vrai, l'ai sous moi des troupes invincibles. 

Le dernier des Persans de ma solde honoré , 

Est plus riche et plus grand, et plus considéré, 
Ooe*tu ne sautai» l'èire aux lieux de U naissance. 
Où Ite ciel vons fit tous égaux par 1 indigence. 

IKDATIRE. 

Qui borne ses désirs est toujours riche assez. 

^ athamare. 

Ton coeur ne connaît point les voeux intéressés; 
Mais la gloire , Indatire ? 

IKDATIRE. 

Elle a pour moi des charmes. 

ATHAMARE. 

Elle habite à ma cour à l’abri de mes ^ 

On ne la trouve point dans le fond des déserts , 

Tu l’obtiens près de moi , tu l’as, si tn me sers. 
Elle est sons mes drapeaux; viens avec moi ty 
rendre. 

indatire. 

A servir sous un maître on me verrait descendre . 

ATHAMARE. 

Va , l’honneur de sci-vir un maître généreux , 

Qui met un digne prix aux ^plmts 

Vaut mieux que de ramper dans une Kepublique, 

Insrate en tous les tems, et souvent tyrannique. 

Tu peux prétendre à tout, en marchant sous ma 

loi: ^ , ’ . 

3'ai, parmi mes guerriers , des Scythes comme loi. 

INDATIRE. 

Tu n’en as point Apprend s que ces indignes Scjthcs, 

Vouias de ton pays , sont loiu de nos limites. 
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»Si l’air de tes climats a pu les infecter 
Dans nos heureux cantons il n’a pu se porter. 

Ces Scythes malheureux ont connu l’ataricc; 

La fureur «l'acquérir corrompit h;ur justice ; 

Ils u'ont su que servir: leurs iufidelles u.ains 
Ont abandonné l'art qui nourrit les humains , 

Pour l'art qui les détruit, l’art affreux delà guerre} 
ils ont veudu leur sang aux maîtres de la terre. 
Meilleurs citoyens qu’eux , et plus braves guerriers, 
^'ous volons aux combats, mais c'est pour nos 
foyers . 

Nous savons tons mourir, mais c’est pour la patrie. 
* Nul ne vend parmi nous son honneur ou sa vie. 
Nous serons, si tu veux , tes dignes alliés; 

Mais on n’a point d’amis, alors qu’ils sont payés. 
Apprends à mieux juger de ce peuple équitable. 
Egal à toi sans doute, et non moins respectable. 

ATH^MAHE. • 

Elève ta patrie, et cherche à la vanter ; 

C’est le r«;cours du faible : on peut le supporter. 
Ma fierté, que permet la grandeur souveraine. 

Ne daigne pas ici lutter contre la tienne... 

Xc crois-tu juste , au moins ? 

INOATIRE. 

Oui , je puis m’en flatter. 
ATIIAMARB. 

Rends-moi donc le trésor que tu viens de m’ùter. 

INOATIRE. 

A toi ? 

ATIUMVRE. 

Rends à sou maître une de ses sujettes , 
Qu'un indigne destiu craïua dans ces retraites^ 

1 1 
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U II bien dont nul mortel ne pourra me priver , 

Et que sans injustice on ne peut m’enlever. 

Remis sur l’ilbure Obéide. 

IKDATIRE. 

A ta superbe audace, 

A 'tes discours altiers, à cet air de menace, 

Je veux bien opposer la modération , 

' Que j’univers estime en notre nation. 

Obéide, dis-tu , de toi seul doit dépendre; 

Elle était ta sujette! Oses-tu bien prétendre 
Que des droits des mortels on ne jouisse pas , 

Dès qu'on a le nialbeiir de naître en tes Etats? 

Le ciel, en le créant, forma-t-il l’homme esclave? 
La nature, qui parle , et que la fierté brave , 
Aura-t-elle à la glebe attaché les humains. 

Comme les vils troupe;tux mugissaus sous nos 
mains ? , *" 

Que l'horame soit esclave aux champs delaMédie, 
Qu'i 1 rampe , j'y consens ^ il est libre en Scythie. 
Au moment qu’Obéide honora de ses pas 
Le tranquille horizon qui borde nos états, 

La liberté , la paix , qui sont notre apanage ^ 
L’heureuse égalité , les biens du premier â^. 

Ces biens que les Persans aux mortels ont ravis , 
Ces biens perdus ailleurs, et par nous recueillis. 
De la belle Obéide ont été le partage. 

ATUAIdARB. 

Il n’est plus grand, celui que mon courage 
A l'univers entier oserait disputer, 

Que tout autre qu’un Roi ne saurait mériter, 

Don^ tu n’.'iùras jamais qu'iiue imparfaite idée. 

Et dont avec fureur mon aine est possédée; 
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Son amour: c’est le bien qui doit m’appartenir; 

A moi seul était dû l’honneur de la servir. 

Oui y je descends enfin jusqu'à daigner te dire 
Que de ce coeur altier je lui soumis l’empire. 
Avant que les destins eussent pu t'.'iccorder 
L’hemeuse liberté d’oM*r la regarder. 

Ce trésor est à moi, barbare; il faut le rendre. 
iHDATine. 

Imprudent étranger , ce que je viens d’entendre 
£.xcite ma pitié plutôt que mon cuuitoux. 

Sa libre volonté m'a choisi pour époux ; 

Ma probité lui plut : elle l’a préférée 
Aux recherches, aux voeux de toute ma contrée; 
Et tu viens , de la tienne, ici redemander 
, Un coeur iodépend.ant qu’on vient de m’accorder ! 
O toi qui te crois grand , qui l'es par l’arrogance. 
Sors d'un asyle saint , de paix, et d’innpcence , 
Fuis ; cesse de troubler , si loin de les états , 

Des mortels, les égaux, qui ne t’ofiensent pas. 

Tu n'es pas Prince ici. 

' ATHAMARB. 

Ce sacré caractère 

M'accompagne en tous lieux, sans m’être néces- 
saire. 

Si j' avais dit un mot, ardens à me servir. 

Mes soldats, à mes pieds, auraient su te. punir. 

Je descends jusqu'à toi ; ma dignité t'outrage. 

Je la déposé ici, je n’ai que mon courage; 

C’est assez , je suis homme , et ce feV me suffit 
Pour remettre en mes mains le bien qu’on me 
ravit. 

Cède übéide, ou meurs, ou m’arrache la vie . 
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, ; IKDATIRE. 

Qnoi ! nous t’avons en paix reçu dans ma patrie j 
Ton accueil nous flattait: iioli’e simplicité 
ï^’écoutait que les droits de l’iioipitalité; 

Et tu veux me forcer, dansla même journée , 

De souiller par ta mort un si saint hyménée/ 

ATBAMARE. • ' 

Meurs , te dis-je , ou me tue On vient , retire- 

toi; 

Et si tu ii’es un lâche... 

, ' INOATIRE. 

Ah ! c’en est trop... Suis-moi. 
ATHAMARE. 

Je te fais cet honneur. 

(^Il sort.) 

i S C E N E 1 1 1. 

• • 

I 

XRDATIRB , HERMODAN , SOZAME , 

un Scythe. 

DERMODAR, à Indative , qui est prêt de sortir. 

lEirs , ma main paternelle 
Te remettra , mon fils, ton épouse lidelle. 

Viens • le festin t’attend. 

IROATIRE. 

Bientôt je vous suivrai: 
Allez .... O cher objet! je te mériterai. 

‘ - (//sort.) 
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SCENE IV. 

OERMODAir^ SOZAME^ UH Scjtlie. 

SOZAUE. 

P OT7RQUOI ne pas nous suivre ? Il difTtre !... 
hermodam. 

Ail ! Sozame , 
Cher ami , dans quel trouble il a jeté mon ame! 
As>tu vu sur son front des signes de fureur ? 

SOZAME. 

Quel en serait Tubjet ? 

BSRMOnAïr. 

Peut-être que mon coeur 
Conçoit d’un vain danger la crainte imaginaire; 
Mais son trouble était grand: Sozame , je suis 
père'; # 

Si mes jeux par les ans ne sont point .'ifiTàiblis, 

3!ai cru voir ce Persan qui menaçait mon fils. 

SOZAME. 

Tu me fais frisonner: . . . avançons; Atliamare 
Est capable de tout. 

nERMODAV. 

La fai blesse s’empare 
De mes esprits glacés; et mes sens éperdus 
Trahissent mon courage , et ne me servent plus.... 
ills' assied, en tremblant , sur le banc de gazon-') 
Mon fils ne revient point: . . . 3’entends un bruit 
boiTible. 
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C au Scythe qui est aupfes de lui. J 
Je succombe. ... Va cours ; en ce moment ter- 
rible ; • 

Cours ; assemble au drapeau nos Liaves conibat- 
taiis. 

LE SCYTHE. 

Rassui’e-toi , j'y vole • ils sont p: êts en tout tems. 

sôxiME, à Hcrmodan. *- 

Hanime ta vertu , dissipe tes alarmes. 

f se relevant à peine . 

Oui , j’ai pu me tromper. Oui , je renais. ‘ 

SCENE V. 

BERMODAN , sozAME^ ATRAMARE , Vcpée à la niain\ 

Rircar , Suite 

* . ** * 
athamare. 

* A ■ 

xxijx armes , • 

Aux armes , compagnons ! suivez-moi , paraissez. 
Ou la trouver ? 

BERMOOAX) ejfrayé et chancelant. 

Barbare !... 

SOZAME. 

Arrête. 

ATRAMARE , à ses gardes. 

Obéissez. 

De sa retraite indigne enlevez Obéidè. ' 

Courez, dis-je, volez: que ma garde iotr'épide, 

( Si quelque audacieux tentait de vains effoi ts ) 

Se fasse ua chemin prompt dans la foule des 
morts. 
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C7est toi qui l'as toiiI» , Sozame inexorsl^le. 

SOZAME. 

J'ai fait ce que j’ai tlù. 

UEnMOOAS. ’ 

Va ravisseur coupable, 
InliJele Persan mon fils saura venger 
Le détestable alfrunl dont tu viens nous charger. 
Dans ce dessein ,So7.a me , il nonsquittaitsans doute. 
atuamare. 

Jndatlre ? ton fils? 

hetimodam. 

Oui , lui-même. 

ATHAMARB. 

Il m’en coûte 

D’affliger ta vieillesse et de percei’ ton coeur j 
Ton fils eût mérité de servir ma valeur. 

HERMODAN. 

Que dis-tu ? 

ATHAMARE, à ses SO^a^A. ' 

Qu’on épargne k ce malheureux père 
Le spectacle d'un fils mouvant dans la poussièré; 
Fermez-lui ce passage. 

; ; • . . UBRMODAW. 

Achève tes fnreui’s , . 

Achève. . . N’oses-Ui ? Quoi! tu gémis! . . . Je 
.meurs. 

Mon fils est mort , ami! ... 

IL iQHibe sur te banc de gazon, ) 

... . ■ , 4THAMARE. ^ 

Toi , père d'Obéide , 

Auteur de tous mes maux , dont l’âpreté rigide. 
Dont le coeur inflexible à ce coup m'a forcé. 
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Que je di^is encor quand tu ro'aê ofTensé , 

Il faut dans ce moment la conduire et me suivre. 

SOZAME. 

Moi ! ma fille ! 

ATHAMARE. 

Eu ces lieux il l'est honteux de vivre. 
Attends mon ordre ici. 

( h ses Soldats. ) 

Vous J marchez avec moi. 

* SCENEVI. 

SOZAME , BERMODAW. 

sozAMB , se courbant vers Jfermodan . 

fous mes malheurs^ ami, sont retombés sur 
toi . . . 

Espère en la vengeance.... il revient... il sou- 
pire .... 

Hermodan ! 

HERMODAx, SC relevant avec peine. 

Mon ami , fais au moins que j’expire 
Sur le corps étendu de mon fils expiraut! 

Que je te doive , ami , cette grâce en mourant. 

S’il reste quelque force à ta main languissante. 
Soutiens d’un malheureux la marche chancelante 
Viens ; lorsque de mon fils j’aurai fermé les yeux. 
Dans un même sépulcre enferme-nous tous deux. 
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t 

. . SOZAMB. • '■ 

Trois amis y seront; ma douleur te le jure^ 

IVlais déjà l'on s'avance , on venge notre injure, 

^ous ne mouiTons pas seuls. 

. , UERMODAir. 

Je l’espère ; j’entends 
Les tamlionrs , nos clairons , les cris des combat- 
tans. 

r$os Scythes sont armés. . . . Dieux ! punissez les 
crimes ! 

Dieux ! combattez pour nous , et prenez vos victi- 
tnes. 

Ayez pitié d’un père. 

S C E N E V 1 1. 

SOZApIE, HBRMOOAIf, OBEIDE. 

• SOZAME. 

O ma fille , est-ce vous ? 
IlERMODAK. 

Chère Obéide . . . bêlas ! 

OBEIDE. 

• Je tombe à vos genonE- 

Dans rboprenr du combat, avec peine échappée, 

A la pointe des dards, au tranchant Je l’épéc, 

Alix sanguinaires mains de mes liers ravisseurs , 

Je viens de ces moniens augmenter les horreurs. 

(^h Hernioci//n.) 

Ton lils vient d’expirer, j’en suis la cause unique* 
De tues calamités l'artisan tyranuique 

T. VI. , Ja 
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T^nus a toas immolés à ses transports jaloux ; 

Mon malheureux amant a tué mon époux. 

Sous vos yeux , sous les miens , et dans la place 
même 

Oh , pour le triste objet qu'il outrage et qu’il 
aune , 

Pour d’indigues appas toujours persécutés. 

Des flots de sang humain coulent de tous côtés. 

On s’acharne , on combat sur le corps d’Indatirej 
On se dispute encor ses membres qu’on déchire. 
Les Scythes, les Persans, l’un par l'autre égorgés. 
Sont vainqueurs et vaincus , et tous meurent ven- 
ges. 

( à tous deux . ) 

Où voulez-vous aller , et sans force et sans armes? 
On aurait peu d’égards à voti*e âge , à vos larmes. 
3'ignore du combat quel sera le destin^ 

Mais je mets, sans trembler, mon sort en 'votre 
main. 

Si le Scythe snr moi vent assouvir ta rage , 

11 le peut ; je l’attends , je demeure en otage. 
HBRMOBAN 

Ah ! j’ai perdu mon fils , tu me restes du moins. 
Tu me tiens lieu de tout. 

sozame. - ■ 

' ■ • Ce jour veut d’autres soins.. 

Armons-nous, de notre âge oublions la faiblesse., 
Si les sens épuisés manquent à la vieillesse , 

Le courage demeure, et c’est dans un combat 
Qu’un vieillard, comme moi, doit tnmber en 
soldat. 
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HERMODAN. 

Oa nous apport encor de fatales nouvelles. 

S C E N E V 1 1 1. 

SOZAME , HERMODAN , OBIIDE ^ 

le Scythe qui a déjà paru» 

LE SCYTHE. 

EaHFni nous l'emportons 

BERMODAE. 

Déités immortelles, ' 

Mon fils serait vengé ! N’est-ce point une erreur? 

LE SCYTHE. 

Le ciel nons rend justice , et le Scythe est vain- 
queur: 

Tout l’art que les Persans ont mis dans le car- 
nage, 

Leur graud art de la guerre enfin cède au cou- 
rage; 

Nous avons manqué d’ordre , et non pas de vertu, 
Sur nos frères niourans nous avons combattu. 

La moitié des Persans à la mort est livrée; 

L’autre , qui se retire , est par-tout entourée. 

Dans la sombre épaisseur de ces profonds taillis^ 
Ou bientôt , sans retour , ils seront assaillis. 

UERMODAh. 

De mon malheureux fils le meurtrier barbare 
Serait-il échappé? 

LE SCYTHE. 

Qui ? ce fier Athamaie ? , 
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Sur nos Scythes mourans qu’a fait tomher sa 
main , 

Epuisé, sans secours , ehvoloppé soudain , 

Il est couvert de sang , il est chargé de chaînes. 

OBÊlOE. 

Lui! ' , ' 

SOZAME. 

le l'avais prévu . . . Puissances souveraines. 
Princes audacieux , quel exemple pour vous ! 
HERMODAM. 

De ce cruel «nfin nous serons vengés tous; 
rîos loix, nos justes loix seront exécutées i. 

QBEIOE 

Ciel! . . . .quelles sont ces loix? 

HERMODAK. 

Les Dieux les ont dictés. 
SOZAME j à part. , 

O comble de douleur et de nouveaux ennuis ! 

OSEIDE. 

Mais enfin , les Persans ne sont pas tous détruits; - 
Ou verrait Ecbatane , en secourant son maître. 

Du poids de sa grandeur vous accabler peut-être. * 

UERMODAN. 

Ke crains rien . , . . Toi, jeune homme, et vbus; 
braves guerriers. 

Préparez votre autel entouré de lauriers. 

OBEIDE.' 

Mon père !... 

hermodan. 

n faut hâter ce juste sacrifice. 

Mânes de mon clicr fils, que tou ombre en jouisse! 
Et toi qui fus l’objet de ses chastes amours , 


Digilized by Google 



Tragédie* iSy 

Qui fus ma fille chère et le seras toujours > 

Qui de ta piété filiale et sincère 
''N'as jamais altéré le sacré caractère , 

Cest à toi de remplir ce qu’une austère loi 
Attend de mon pays et demande de toi. 

( Il sort. ) 

OBEIOE. 

Qu*a- t-il dit? Que veut-on de cette infortunée ? 
Ah! mon père, en quels lieux m’avez-vous amenée! 

SOZAME. 

■ Pourrai-je t’expliquer ce mistère odieux? 

. OBEIBE. 

Je n’ose le prévoir . • . je détourne les yeux. 

SOZAUE. 

Je frémis comme toi, je ne puis m’en défendre. 

OBEIDE. 

Ah! laissez-moi mourir. Seigneur , sans vous en> 
tendre ! 


IZ 
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. A C T E V. 

SCENE PREMIERE. */; 

OR6IDB , SOZAMB , HpBMOOAIT , tTOUpe cle Scvthes 

armés de javelots. (O» apporte un autel cou- 
vert d'un crêpe et entouré de lauriers, IJii 
Scjrlhe rnct un glaive sur L'autel. ) 

oBBiOE , entre Sozame et Hermodan, 

ous vous taisez toas deux : craignez-veus de me 
dire 

Ce qu’à mes sens glacés votre loi doit prescrire? 

Quel est cet appareil ierrihle et solemuel? 

S07.AMB. 

Ma fille. ... il faut parler . . Voici le même autel 
Que le soleil naissant vit^ dans celte journée. 

Orné de fleurs- jiar. moi pour ton saint hyniéiiée. 

Et voit d’un crepe affreux couvert à son couclianT. 
UEflUODAN. 

As-tu chéri mon fils ? 

QSEIDE. 

Un vertueux penchant , 

Mon amitié pour toi , mon respect pour Sozame, 

Et mou devoir sur-tout, souverain de mon ame , 
M'ont rendu cher ton fils . . . mou sort suivait son 
sort î 

3’honore sa mémoire , et j’ai pleuré sa mort. 
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HERMODAV. 

L'inviolable loi qui régit ma patrie, 

Veut que de son époux une femme chérie 
Ait le suprême houoeur de lui sacrifier, 

Eu présence des Dieux , le sang du meurtrier ; 

Que l’autel de l’hymen soit l’autel des vengeances; 
Que du glaive sacré qui punit les offenses , 

Elle arme sa main pure , et traverse le coeur , 

Le coeur du criminel qui ravit son bonheur. 

OREIDE. 

Moi vous venger !... sur qui . . de quel sang 
ah , mon père ! 

HERMÛDAK. 

Le ciel t’a réservé ce sanglant mitiistère. 

DK SCYTHE. 

C'est ta gloire et la nôtre. 

SOZAME. ... 

n me faut révérer 

Les loix que vos ayeux ont voulu consacrer ; 

Mais le danger les suit: les Persans sont à craindre; 
V ous allumez la guerre , et ne pourrez l’éteindre. 

LE SCYTHE. 

Ces Persans , que du moins nous croyons égaler , 
Par ce terrible exemple apprendront à trembler. 

HERMODAH. 

Ma fille , il n’est plus tems de garder le silence ; 
Le sang d'un époux crie; et ton délai l’ofiense. 

OBEIDB. 

Je dois donc vous parler . . » Peuple , ctoutez ma 
voix. 

Je pourrais alléguer, sans offenser vos loix. 

Que je naquis en Perse , et que ces loix sévères 
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Sont faites pour tous seuls , et me sont étrangères; 

g u’Âthamare est trop grand pour être un assassin; 

t que , si mon époux est tombé sous sa main , 

Son rival opposa , sans aucun avantage , 

Le glaive seul an glaive, et l'audace au courage; 
Que , de deux combattans d'une égale valeur. 

L'un tue , et l’autre expire avec le même honneur. 
Peuples qui connaissez le prix de la vaillance , 

Vous aimez la justice ainsi que la vengeance; 
Commandez, mais jugez: voyez si c’est à moi 
D'immoler un guerrier qui dut être mon Roi. 

• LBSCTTHE. 

Si tu n'osés frapper , si ta main trop timide 
Hésite à nous donner le sang de l'homicide , 

Tu connais ton devoir , nos moeurs et notre loi : 
Tremble. 

OBBIDE. 

Et si jé demeure incapable d'ef&oi ! 

Si votre loi m’indigne , et si je vous refuse ! 

BBRMODAH. 

L'hymen t'a fait ma fille , et tu n'as point d'excuse; 
11 n en mourra pas moins , tu vivras sans honneur. 
LE SCTTHE. 

Du plus cruel supplice il subira l’horreur. 

UERMODAB. ' ‘ 

Mon fils attend de toi cette grande victime. 

LB SCTTHE. 

Crains d’oser rejetter un droit si légitime. 

obbioe; après quelques pas et un lon^ silence.'. 
Je l’accepte. 

SOZAMB. 

Ah ! grands Dieux! 
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. LE SCTTHE. . 

Devant les immortels 

£n faitS'tu le serment ? 

OBEIDE. 

^ Je le jure, cruels; 

Je le jure , Hermodan : tu demandes vengeance; 
Sois-eo sûr, tu l’auras: mais que de ma présence 
On ait soin de tenir le captif écarté, 

Jusqu’au moment fatal par mon ordre arrêté. 
Qu’on me laisse en ces lieux m’expliquer à mou 
pèr»; 

Et TOUS verrez après ce qui vous reste à faire. 

LE serTUB , apres avoir regardé tous ses compà» 

gnons . ! 

Nous y consentons tons. 

. hermodax. 

La veuve de mon fils ' 

Se décUre soumise aux loix de mon pays ; ' 

Et ma douleur profonde est un peu soulagée , 

Si par ses nobles mains cette mort est vengée , 
iVmis^ retirons-nous. 

OBEIDE. 

A ces autels sanglans 

Je votif rappellerai^ quand U en sera tems^ 
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SCENE IL 

SOZAUE , OBBIDB. 


OBEIDE. 


Eh 


bien , qu’ordonnez- vous ? 

SOZAME. 

Il fut un temps peut-êtr# 
Où le plaisir affreux de me venger d’un maître ^ 
Dans le coeur d’Athamare aurait conduit ta main; 
De son monarque ingrat j’aurais percé le sein; 
n le méritait trop. Ma vengeance lassée 
Contre les malheureux ne peut être exercée : 

Tous mes ressentimens sont changés en regrets. • ^ 

OBEIDE. 

Avez-vous bien connu mes sentimens secrets ? 
Dans le fond de mon coeur avez-vous daigné lire î 


SOZAME . 

Mes yeux t'ont vu pleurer sur le sang d'Indatirej . 
Mais je pleure sur toi dans ce moment cruel. 
3'abhorre tes sermens. 

OBEIDE. 

' Vous voyez cet autel, 

.Ce glaiye dont ma main doit frapper Athamarej 
Vous savez quels tourmens un relus lui prépare» 
Après ce coup terrible ... et qu’il me fautportev^ 
Parlez: sur son tombeau voulez-vous habiter^ 

SOZAUS. 

3’y veux mourir. 

OBEIDE. 

.Vivez , ayez-en !• courages 
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Lc 6 Persans , dîsicz-vons, vengeront leur outrage; 
Les enlans d'Ecbatane, en ces lieux détestés^ 
Descendront du Taurus à pas précipités: 

Les grossiers habitans de ces climats horribles 
Sont cruels ^ il est vrai , mais non pas invincibles.' 
A ces tigres armés voulez-vous annoncer 
Qu'au fond de leur repaire on pourrait les forcer? 

SOZAME. 

On en parle déjà ; les esprits les plus sages 
(Voudraient de leur patrie écarter ces orages. 

OBEIDB. 

Achevez donc , Seigneur , de les persuader : 

Qu’ils méritent le sang qu’ils osent demander* 

£t tandis que ce sang de l’offrande immolée. 
Baignera sous vos yeux leur féroce assemblée. 

Que tous nus citoyens soient mis en liberté , 

£t repassant les monts sur la foi d’un traité. 

SOZAME. 

Je l’obtiendrai^ ma fille; et j'ose t'en répondre; 
Mais ce traité sanglant ne sert qu'à nous confondre. 
De quoi t’auront servi ta prière et mes soins ? 
Athamare à l’autel en périra-t-il moins ? 

Les Persans ne viendront que pour venger sa cen- 
dre. 

Ce sang de tant de Rois que ta main va répandre , 
Ce sang que j’ai haï , mais qne j’ai révéré , 

Qui, coupable envers nous, n’en est pas moins 
sacré. 


OBEIDB. 

n l’est : mais je suis Scythe ... .et le fus pour rou6 
plaire. 

Le cHmat quelquefois change la caractère. 


i44 Les Scythei, • 

SOZAME. 

Ma fille ! 

OBEIDC. 

C’est assez. Seigneur; j’ai tout prévu.; 
Xai pesé mes destins , et tout est résolu. 

Une invincible loi me tient sous son empire. 

La victime est promise au père d’Indatire; 

Je tiendrai ma parole: aUez, il vous attend; 

Qu’il me garde la sienne ; . . il sera trop content. 

SOZAME . 

Tu me glaces d’horreur. 

‘ , OBEIDE. 

Allez, je la partage. 

Seigneur, le tems est cher; achevez votre ouvrage. 
Laissez.moi m’affermir, mais sur- tout obtenez 
Un traité nécessaire à ces infortunés. 

Tous prétendez qu’au moins ce peuple impitoyable 
Sait garder une foi toujours inviolable. 

Je vous en crois .... le reste est dans la main des 
Dieux. 

SOZAME. 

Ils ne présagent rien qui ne soit odieux: 

Tout est horrible ici. Ma faible voix encore 
Tentera d’écarter ce que mon coeur abhorre ; 
'Mais apprès tant de maux mon courage est vaincu J 
Quoi qu'il puisse arriver , ton père a trop vèctu 
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S C E N E IIL 
« osEioz f seule 

Ah ! c'est trop étoufier la fureur qui m'agite. 

Tant de ménagement me déchire et m’irrite; 

Mou malheur -vint toujôurs de me trop captiver • 

Sous d’inhumaines loix qne j’aurais du braver. 

Je mis un trop haut prix à l'estime , au reproche; 

Je fus esclave assez. . .ma liberté s'approche. 

SCENE IV. 

-e 

OBBIDB 1^ SDLMA. 

OBEIQE. 

JEinFiir , je te revois. 

SULMA. ' - > 

, Grands Dieux ! que j'ai tremblé , 

Lorsque , disparaissant à mou oeil désolé , 

Vous avez traversé cette foule sanglante ! 

Vous afi&ontiez la mort de tous côtés présente; 

Des flots de sang humain roulaient entre nous deux- 
Qtiel jour ! quel hyménée ! et quel sort rigoureuxf 

OBEIDE. 

Tu ve^as an spectacle encor plus efiroyable. 

S0LMA. _ ’ 

Ciel î on m'aurait dit vrai !... Quoi ! votre main 
coupable. 

Immolerait l’amant que vous avez aimé, 

Pour satisfaire un peuple à sa perte animé }- 

T. FL i3 
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OBEIDE. ' 

Moi! complaire à ce peuple^ aux monstres de 
Scythie, 

A ces brutes humains pétris de barbarie, 

A ces âmes de fer , et dont la dureté ' ’ 

Passa long-tems chez nous pour noble fermeté, 

• Dont on chérit de loin l’égalité paisible , 

Et chez qui je ne vois qu’un orgueil inflexible , 
Une atrocité morne, et qui , sans s’émouvoir , 
Croit dans le sang humain se baigner par devoir !«• 
J’ai fui, pour ces ingrats, la cour la plus auguste. 
Un peuple doux, poli, quelquefois trop injuste. 
Mais généreux, sensible , et si prompt à sortir 
De ses iniquités par un beau repentir ! 

Qui? moi: complaire au Scythe! ... O nations l ô 
terre ! 

O Rois qu’il outragea ! Dieux, maître du tonnerre'; 
Dieux, témoins de l’horreur où l’on m’ose .entraîner/ 
Unissez-vous à moi , mais pour l’extenuiner. 

Puisse leur liberté , préparant leur ruine , 
Allumant'la discorde et la gueiTe intestine. 
Acharnant les époux, les pères, les enfans. 

L'un sur l’autre entassés , l’un par l’autre expir.ans. 
Sous des monceaux de morts avec eux disparaître! 
Que le reste, tremblant, rougisse aux pieds- d’ua 
maître ! 

Que, rampant dans là poudre, au bord de leur 
cercueil , 

Pour être mieux punis, il gardent leur orgueil ! 

Et qu'en mordant le frein du plus lâche esclavage. 
Ils vivent dans l’opprobre, et meurent daiisla rage! 
Ou vais-je m'emporter? vains regrets! vaiuséclau! 

V • • 

\ 
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Jjes imprécations ne nous secourent pas. 

C'est moi qui suis esclave ^ et qui sois asservie 
Aux plus ders des tyrans abhorrés dans l’Âsic* 

SÜLMA. 

Vous n'êtes point réduite à la nécessité 
De servir d'instrument à leur férocité. 

OBEIDB. 

Si j’avais refusé ce ministère horrible, 

Athamare expirait d’uue mort plus terrible , 

SULMA. 

Blais cet amour secret qui vous parle pour lui? . v . 

. bfiEIDE. 

Il m’a.parlé toujours; et s’il faut aujourd'hui 
£xposer à tes yeux l’effroyable étendue. 

^ La hauteur de l’abyme où je suis descendue , 
J’adorais Âtbamare avant de le revoir. 

Il ne vient que pour moi, plein d’amour et d’espoir; 
Pour prix d'un seul regard il m'offre un diadème r 
Il met tout à mes pieds: et tandis que moi-même 
J’aurais voulu ,Sulma , mettre le monde aux siens^ 
Quand l'excès de ses feux n'égale pas les mien's , 
Lorsque je l'idolâtre , il faudra qu'Obéide 
Plonge au sein d'Âtbamare un couteau parricide ! 

SOLMA. 

C'est un crime si grand , que ces Scythes cruels, '' 
Qui du sang des humains arrosent les autels, 

;^il connaissaient l'amour qui vous 'a consumée, 
£ux-mème arrêteraient la main qu’ils ont armée. 

OBEIDE. 

Non ils la porteraient dans ce coeur adoré. 

Ils l'y tiendraient sanglante, et leur glaive sacré 
D« son sang par mes coups épuiserait ses veines^ 
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SCLUA. 

St peut'il ?... 

OBBIDE. • 

Telles sont leurs amesinlminaine^ 
Tel est l'homme sauvage à lui>mème laissé: 

H est simple , il est bon , s'il n'est point offensé j 
Sa vengeance est sans hume. 

SOLMA. 

Et ce malheorenx père. 
Qui crensii sous vos pas ce gouffre de misère. 

An père d’indàtire uni par l’amitié. 

Consulté des vieillards , avec eux si lié , 

Peut-il bien seulement supporter qu^n propose 
li'horrible extrémité dont lui-méme est la cause ? 

OBEIDE. 

Il fait beaucoup pour moi. J’ose même espérer. 
Dés douleurs dont j’ai vu son coeur se déchirer , 
Que ses pleurs obtiendront de ce Sénat agreste 
Des adoucissemens à leur arrêt funeste. 

SOLMA. 

Ah/ vous rendez là vie à mes sens effrayés: 

Je vous haïrais ti’op , si vous obéissiez. 

Le ciel. ne verra point ce sanglant sacridce*^ 

OBEIDE. 

Sulnu I . . . 

SDtMA. 

Vous frémissez. 

I OBEIDE. 

Il faut qu’il s’accomplisse^ 
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SCENE V. 


OBSiDE, sntMA, sozAME^BERMODAN' Scj thes armés^ 
rangés au fond en demi-cercle, près de ÜaulcL 


SOZAME. 

]V1!a ülle , li^las! du moins , nos Persans assiégés 
Des pièges de la mort seront tous dégagés. 
HERMODAir. 

Des mânes de mon fils la victime attendue 
Suffit à ma vengeance, autant qu’elle m’est due. 

(à Ohéide.') 

De ce peuple , crois-moi , l’inflexible équité 
Sait joindre la clémence à la sévérité. 

UN SCYTHE. 

Et la loi des sermens est unie loi suprême , 

Aussi chère à nos coeurs que la vengeance même. 

OBEIDE. 

C’est assez ; je vous crois. Vous avez donc juré ’ ' 
Que de tous les Persans le sang sera sacré , 

Sitôt que cette mein remplira vos vengeances* 
hermqdan. 

Tous seront épargnés. Les célestes puissances 
N’ont jamais vu de Scythe oser irahir sa foi. 

OBEIDE. 

Qu’Athamare à présent paraisse devant moi. 

(Ow amené Athamare enchainé Ohéide se' 
place entre lui.ctHermodan.') 

- “ HERMODAM» 

jQu’on le traîne à l’autel. 


i3 


f 
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•ULMA- 

Ah i Dieux! 
athamarx. 

Ch^e Ob^ide ! 

Frends ce fer j zre crains rien : que ton bras homi* 
eide 

Frappe un coeur à toi seule en tout teins résex’vé: 
On y verra ton nom , c'estrlà qu’il est gravé. 

De tous mes compagnons tu conserves la vie; 

Tu me donnes la mort : c’est toute mon envie. 
Grâces aux immortels tous mes voeux sont remplis; 
Je menrs pour Obéide , et meurs pour mon pays. 
Rassure cette main qui tremble à mon approene ; 
Ne crains, en m'inunolant, que le juste reproch* 
Que les Scythes feraient à ta timidité , 

S'ils voyaient ce que j’aime agir sans fermeté; 

Si ta main , si tes yeux , si ton coeur qui s’égare , 
S'eRirayaient un moment en frappant ÂthamjO’é. 

SUZAME. . 

Ah , ma fille! . . . 

SULMA. 

Ah, Madame !... 

OBEIDE. 

O Scythes inhumains ! 
Connaissez dans quel sang vous enfoncez mes 
mains. 

Athamare est mon Prince; ilestplos,... je l’adore; 
Je l'ainaai seuLau monde, ... et ce moment encore 
Porte au plus grand excès dans ce coeur enivré 
L’amour , le tendre amour dont il fut dévoré. 
ATBAMAilE. 

Je meurs heureux. 
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OBE1D2. 

• V -L’hymen , cet hymen que j’abjure, 

jOans un sang criminel doit laver ton injure. . . 

( Levant le glaive entre elle et Athamare. ) 
Vous jurez d’éparguer tous mes concitoyens • • • • 

11 l’est j ... sauvez ses jours l’amour finit les 

• miens. 

ÇElle se frappe») > 

Vis, mon cher Athamare j en mourant, je l’or- 
donne. 

( Elle tombe a mi-corps sur V autel. ) 
HERMODAK. 

Obéide ! 

’ SOZAME. 

O mon sang ! 

athamare. 

La force m’abandonne : 

Mais il m’en veste assez pour me rejondre à toi. 
Chère Obéide 1 

( Il veut saisir le fer. ) 

LE SCTTUB, 

Arrête , et respecte la loi. 

Ce fer serait souillé par des mains étrangères. 

( Athamare tombe sur V autel. ) 

UERMODAir. • 

Dieux ! vîtes-vous jamais deux plus malheureux 
pères ? 

athamare. 

Dient { de tous mes tourmerts tranchez l'horrible 

COUt'b. 
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sozame.< 

Tu dois vivre , Atbamare , et j’ai p»yé tes jours. 
Auteur infortuné des maus de ma famille ^ 
Enseveli» , du moins , le père avec la fille. 

Va , régné , malheureux f 

BERUOOAH. 

Soumettons-nous an sort: 
Soumettons-nous au ciel, arbitre de la mort. . , 
Nous sommes tr<^ vengés par un' tel sacrifice. 
Scythes , ^ue la pitié succède à la justice. 





k 
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PER SONNAGE S . 

IR AD AN , Tribun Militaire, commandant dans 
le Cliâteau d’Apamée. 

CKSENE , son frère et son Lieutenant. 
ARZEMON, Parsis ou Guebre, Agriculteur, rer 
tiré près de la ville d’Apamée. 

ARZEMON , son fils. 

ARZAME, sa fille. ^ . 

MEGATISE, Guebre^ Soldat de la gamisOB. 
Prêtres de Plu ton. 

L’EMPEREUR «t ses Officiel» 

Soldats. 




La Scene est dans le Château Apa, 
mcc sur VOronte, en Sjrie. 
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ACTE PREMIER. 

, _ S Ç E N E P R E M I E R E. 

XRADAK , CESENE. 

, - CESERE. 

J E suis las de servir. Souffrirons-nous, mon frère. 
Cet avilissement du grade militaire ? 
rï'avez-vous , avec. moi, dans quinze ans de ha- 
sards 

Prodigué votre sang dans les camps des Césars, 
Que pour languir ici, loin des regards. du maître, 
Coiumandant subalterne et lieutenant d’un prêtre? 
Apamée, à mes jeux, est un séjour d’horreur. 
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J’espérais, près de vous , montrer qaelque valeur. 
Combattre sou^ vos loix., suivre en tout votre 
exemple ; * , ' ^ 

Mais vous n’en recevez qoedes tyrans d’un temple. 
Ces mortels inhumains , à Pluton consacrés, 
Dictent par votre voix leurs décrets abhorrés» 

Ma raison s’en indigne ^ et' mon honneur s’irrite 
De vous voir en ces lieux leur premier satellite. 

IXADAII. 

Ah ! des mêmes chagrins mes sens sont pénétrés; 
Moins violent que vous , je les ai dévorés; 

Mais que faire f et qni suis- je ? un soldat de for- 
tune; 

îîé citoyen Romain, mais de race commune ; 

Sans soutiens^ sana .patroi^s qçii «daignent m’ap- 
puyer , >. 

Sous ce joug odieux il m’a fallu plier. 

Des Prêtres de Platon , dans les mûrs d’A pâmée. 
L’autorité fatale est trop bien confirmée. 

Plus l'abus est antique , et plus il est sacré. r 
Par nos derniers Césars on l’a vu révéré : 

De l’empire Persan , l’Oronte nous sépare; 

Gallien veut punir la nation barbare 
Chez qui Valérien , victime des revers , 

Chargé d’ans ët d’Affronts, expira dans les fers. 
Venger la mort aun père est toujours légitime. 

Le culte des Persans à ses yeux est un crime; 
n redouté ,- oU du moins il feint de redouter 
Que ce peuple inconstant, prompt à se révolter, ' 
IS’embrasse aveuglément cette secte étrangère , 

A nos loix , À nos Dieux^ à notre état contraire. ^ 
11 dit que la Syrie a porté dans son sein / 
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De vingt cultes nouveaux le dangereux essaim , 

g ue la paix de l’empire en peut êtix-troublée^ 
t des Césars un jour la puissance ébranlée. * 
C'est ainsi qu'il excuse un excès de rigueur. 

CESBRE. 

Il se tronape: on sujet gouverné par l’honneur 
Distingue en tous les tems l’état et sa croyance. 

Le trône avec l’autel n’est point dans la balance. 
Mou coeur est à mes Dieux , mon bras à l'empe- 
reur.' •. " 

Eh quoi ! si des Persans vous embrassiez l’eiTeur » 
Aux sermeus d’un tribun seriez-vous moins fidele ? 
Seriez'vous moins vaillant ? auriez>vous moins de 
zele? 

Que César à son gré se venge des Persans; 

Mais pourquoi y parmi nous punir des innocens ?’ 
Et pourquoi vous charger de l'affreux ministère . 
Que partage avec vous un sénat sanguinaire ? 

IRADAN. 

On prétend qu’à ce peuple il faut un joug de fer , 
Une loi de terreur et des juges d’enfer. 

Je sais qu'au capitole on a plus d'indulgence: 
Mais le coeur en ces lieux se ferme à la clémence. 
Dans ce sénat sanglant, les tribuns ont leur voix. 
J'ai souvent amolli la dureté des loix. 

Mais ces juges altiers contestent à ma place 
Le droit de pardonner , le droit de faire grâce. 

* ' CBSERB. 

Ab ! laissons cette place et ces hommes pervers. 
Sachez que je vivrais , dans le fond des déserts , 
Du travail de mes mains clit^z un peuple sauvage. 
Plutôt que de ramper dans ce dur esclavage. .. 

T. VL i4 
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IRADAV. 

Cent fois dans les cbagrios dont je me sens presser, 

A ces honneurs honteux j’ai yonlu renoncer ; 

Et foulant à mes pieds la crainte et l esperance , 
Vivre dans la retraite et dans Vindépendence. 

Mais jV craindrais encor ks yeux des débiteurs. 
Rien n’échappe aux soupçons de nos accusateurs. 
Hélas! vous savez trop qu’en nos courses pre- 
mières,' ‘ 

On nous vit des Persans habiter les frontières. 

Dans les remparts d'Emesse un lieu dangereux. 

Un hymen clandestin nous enchaîna tous deux. • 
Ce noeud , saint par lui-même , est par nos lois 

impie, , 

C'est un crime d’état que la mort seul expie. 

Et contre les Persans César enyeninaé , ' 

Hous punirait tous deux d’avoir jadis aime. 

CESEKE. 

Nous le mériterions. Pourquoi, malgré nos chaînes. 
Avons-nous combattu sous le aigles romaines? 
Triste sort d’un soldat ! docile meurtrier , 

11 détruit sa patrie et son propre foyer , ^ 

Sur un ordre émané d'un préfet du prétoire. 

Il vend le sang humain: c’est donc là de la gloire . 
Nos homicides bras , gagés par l'Empereur , 

Dans des lieux trop cliéris ont porté leur tureur. 
Qui sait si dans Emesse abandonnée aux flammes 
Nous n'avons pas frappé nos enfans et\ios femmes 
■ Nous étions commandés pour la desti’uctiouj 
De feu consuma tout. Je vis notre maison , 

Nos foyers enterrés dans la perte commune. 

Je ne regrette point une faible fortune. 
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Mais nos femmes, hélas ! nos enfans au berceanj, 
Ma fille, votre fils sans vie sans tombeau ! 

César nous rendra-t-il ces biens inestimables ? 
C’est de Hb«dr servi que nous sommes coupables. 
C’est d’avoir obéi , quand il fallut marcher. 
Quand César alluma cet horrible bûcher; 

C’est d'avoir asservi sous des lo»x sauguinaires 
l^jotre indigne valeur et nos mains mercenaires» 

IRAOAir. 

Je pense comme vous; et vous me connaissez; 

Mes remords, par le tems, ne sont point eflacés*. - 
Mon métier de soldat pese à mon coeur trop tendre. 
Je pleurerai toujours sur ma famille en cendre : 
-J’abhorrerai ces mains qui n'ont pu les sauver. 

Je chérirai ces pleurs qui viennent m’abreuveri 
I^ous n’aurons, dans l'ennui qui tous deux nous 
consume. 

Que des nuits de douleur et des jours d'amertume. 

OESEWB. 

Pourquoi donc voulez-vouS de nos malheureux 
jours ? 

Dans ce fatal service empoisbtnner le cours ? 
Pejettez un fardeau que ma gloire déteste. 
Demandez à César un emploi moins funeste. 

On dit qu*en nos rempars il revient aujourd'hui. * 

IRADAir. 

n faut des protecteurs qui m'approchent de Inij 
Percerai-je jamais cette foule empressée , 

D’un préfet du prétoire esclave intéressée. 

Ces flots de courtisans, ce monde de flatteurs 
Que la formne attache aux pas des empereurs. 

Et qui laissent languir la valeur ignorée , 
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lioin des palais des Grands bonteose et retirée ? 
, CESEKE. 

N’importe, à ses genoux il faudra nous jêttérj 
S'il est digne du trône, il doit noue éciülter. 

S C E N Ê I I. 

» 

1BAJ9AH , CXSEilB, MEGATISI* 


IRADÂV. 


jSutDÀT , ^e me veux-tu ? 

VBGATISB» 

Des prêtres d’Âpaméf 
Tlne horde nombreuse , inquiété, alarmée , 

.Veut qu’on ouvre à l’insUnt, et prétend voua 
parler. h 

IRADAir. 

Quelle victime encor leur faut- il immoler ? 
uegatise. 


Ab tyrans ! 

^ CBSBNB. • _ 

C’en est trop , mon frère , je ,vons quitte ! 
Je ne contiendrais pas le courroux qui m’irrite. 

Je n’ai point de séance au tribunal de sang 
Où montent les tribuns par les droits de leur rang. 
Si j’y dois assister , ce n’est qu’en votre absence. 
De votre ministère exercez la puissance, 

Tempérez de vos loix les décrets rigoureux , . 

Et, si vous le pouvez , sauvez les malheureux, , < 



Digitized by Google 



♦- 

• Tragédie» i6i 

«GENE III. ’ ' 

lEADAN , le CRAND-PRÂTRE de Ploton , et ses luivans. 
MEGAXISE , Soldats. \ 


IRADAir. ’ 

IVIiinSTRBs de nos Dieux > quel sujet vous attire ? 

I-E CRAIfD-PRêTRE. ] 

Leur service , leur loi , l'intérêt de’ lEoipire 
Le 'sord res de César. ' ' 

IRADAV. 

3e les respecte tpn* » 

Je leur dois obéir | mais que m'anDonéèz-voirs? ’ ' 

LE CRÀKD-PRêTRE. 

Nous venons condamner une fîHe coupable , ' - ^ . 

Qui , des mages Persan^ diecipile abominable 
Au pied du mont Liban ,‘paï un culte odieux , * ' 
Invoquait le soleil et blasphémait nos Dieux. 

Envers eux criminelle , envers César lui-même , - 
Elle ose mépriser notre juste anathème. 

Vous devez avec nous prononcer son àrrêt ; ■ ' ‘ 

Le crime est avéré t son supplice est tout prêt. . 

^ JRADAir. 

Quoi ! la mort t ^ ^ ^ 

LE SBCOim PRETRE 

Elle est jütte , et notre loi l’exige. 
IRADAir.^ 

Mais ses sévérités. . . 

LE QR'AirD-PRÊTRE. 

Elle mourra , vous dis-je. 
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On va dans ce moment la remettre- en vos maiBSi^ 
Remplissez de César les ordres souverains. 

, IRÀOAir. . .. 

Une fille ! un enfant ! 

LE SECOIfD PRÊTRE. 

Ni le sexe , ni l'âge 

Ne peut fléchir les Dieux que l'infidele outrage, 

' , . ^ : IRADSJr. 

Cette rigueur est grande; il faut l'entendre ait 
moins. 

TB GRAND- PRÊTRE. , .* 

Nous sommes^ à la fois, et juges et témoins. 

Un profane guerrier ne devrait point paraître 
Dans notre tribunal à côté du Grand-Wôtre. 
L'honneur du sacerdoce eu est trop irrité. 

Afiècter avec nous l’ombre d’égalité , 

C'est ofTeuser des Dieux la loi terrible et sainte^ 
Elle exige de vous le respect et la ci'ainte. 

Nous seâs devons juger , pardonner ou punirÿ 
Et César vous dira comme il faut obéir. 

IRADAN. 

Nous sommes ses soldats , nous servons notre maître; 
li peut tout. . ' ^ « 

LE GRAND-PRÊTRE. 

Oui , sur vous. 

IRADAN. , ^ 

* Sur vous aussi peut-être. 

LE GRAND-PRÊTRE. 

Nos maîtres sont les Dieux. 

. IRADAN.^ 

Servéz-les aux autek. 

♦ 


\ 
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. IB 3CRAKD>PRéT|ie. 

Nous les servons ici contre les criminels. 

1RA.DAK. 

fe sais quels, sont vos droits j mais vous pouiTÎez ' ' 
apprendre 

Qn’on les perd quelquefois en voulant les étendre. 
Les pontifes divins , justement respectés , 

Ont condamné l’orgueil, et plus les cruautés. 
Jamais le sang rhumnin ne $;oula dans leurs temples. 
Ils font des voeux-pour nous; imitez leurs exemples. 
Tant .qu’en’ ces lieux , sur-tout, je pourrai com- 
mander , i 

N'espérez pas me nuire et me déposséder 

Des droits que Rome accorde aux tribuns militaires. 

Rien ne se.&it ici par des loix arbitraires; 

Montez au tribunal , et siégez avec moi. 

Vous , soldats , conduisez, mais au nom de la loi, 
La malbeuretise enfant dont je plains la détresse. 
Ne l’intimider point : respectez' sa jeunesse , 

Son sexe , sa disgrâce } et , dans notre rigueur , 
Gai'dons-uous bien sui'-tuiit d’insulter au malheur. 

( // monte au tribunal. ) ' 
Puisque César le veut, pontifes, pienez place. 

LE GRAND- PRÊTRE.', 

César Yicadra bientôt réprimer tant' d'audace, 


S 
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^ S C E N E I V, 

Les personnages précédens , arkamc. 
{Iràddn est placé etUre le premier et le secùnà 
Pwitije. ) 


IRADAir. 

A.pprochez-vous , ma 41 Ie , et reprenez vos sens. 

I-E GRAND-PRêTRE. . ; 

Vous avez à nos yeux par un impnr encens , 
Honorant un faux Dieu qu’ont annoncé les mages^ 
Aux vrais Dieux des Romains refusé vos homina- 


. O ' 

A nos préceptes saints vous avez résisté. 
Rien ne vous lavera de tant d'impiété. 

LE SEC OMD- PRÊTRE. -, 



Elle ne répond point : son maintien , son silence . 
Sont aux Dieux, comme à nous, une nouvellq 
offense. 


* IRADAJl. > 

Pi’êtres , votre langage a trop de dureté , i. 

Et ce n’est pas ainsi que parle l’équité. 

Si le juge est sévère , il iiest point tyrann^ne. 
Tout soldat que je suis, je sais comme on s’explx-^ 
que . . ■ . 

Ma fille , est- il bien vrai que vons ne suiviez pas 
Le culte antique et saint qui régné en nos climats? 

ARZAMB. 

Oui , seigneur , il est vrai. 
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LB GBAHD-PRÊTRE. 

C’en est assez. 

LE SECOMD-PRÊTAE. 

Son crime 

fist dans sa propre bonche. Elle en sera victime. 

IRXDAH. 

Non, ce n'est point assez : et si la loi punit 
Les sujets Syrieus qu'un mage pervertit, 

On borne la rigueur à bannir des frontières. ' 

Les Persans ennemis du culte de nos pères. 

Sans doute elle est Persanne : on peut de ce séjour. 
L'envoyer aux. climats dont elle tient le jour. 

Osez , sans vous troubler, dire où vous êtes née ^ 
Quelle est votre famille et votre destinée. 

ARZAUB. 

Je rends p-aces , seigneur, à tant d'humanité: 
Jdais je ne puis jamais trahir la vérité ; 
lUon coeur , selon ma loi , la préféré à la vie ; 

Je ne puis vous tromper, ces lieux sont ma patrie. 

IRADAM. 

O vertu trop sincère! ô fatale candeur! 

Eh bien, prêtres desDieux! faut-il que votre coeur 
T^e soit point amolli du malheur qui la presse , 

J)e sa simplicité , de sa tendre jeunesse t 

LE -GRAKD-PRÊTRE. 

rïotre loi nous délend une fausse pitié. 

Au soleil, à nos yeux, elle a sacrifié. 

Il a vu son erreor; il verra son supplice. 

ARZAUE. 

Avant de me juger , connaissez la justice. 

Votre esprit contre nous est eo vain prévenu. 
.Voua jiunissex moit culte} il vous ept inconnu. 
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Sncbez qae ce soleil qui répand la lumière^ 

Ni vos divinités de la nature entière , 

Que vous imaginez résider dans les airs, 

JÜans les vents, dans les flots, sur la terre, 
enfers , 

Ne sont point les objets que mon culte envisage; 
Ce n'est point au soleil à qui je rends hommage; 
C'est au Dieu qui le flt , au Dieu son seul auteur ^ 
Qui punit le méchant et le persécuteur; 

Au Dieu dont la lumière est le premier ouvragCér 
Sur le front du soleil, il traça son image ; 

Il daigna de lui-méme imprimer quelques traits *- 
Dans le plus éclatant de ses faibles portraits. 

Nous adorons en eux sa splendeur étemelle. 
Zoroastre, embrasé des flammes d’un saint zele^ 
Nous enseigna ce Dieu que vous méconnaissez. 
Que par deâ Dieux sans nombre en vain tous rem^ 
‘placez. 

Et dont je crains pour vous la justice immortelle. 
Des grands devoirs de l’homme il donna le modèle* 
, 11. veut qii'on soit soumis aux loix de ses parens, 
Fidcle envers ses rois, même envers ses tyrans. 
Quand on leur a prêté serment d'obéissance ; 

Que l'on tremble sur-tout d'opprimer l'innocence; 
Qu’on garde la justice et ^u’on soit indulgent; 
Que le coeur et la main s’ouvrent à l’indigent. 

De la haine à ce coeur il défendit l’entrée : 

Il veut que parmi nous l'amitié soit sacrée. 

Ce sont-là.les devoirs qui nous sont imposés. . . 
Prêtres, voilé mon Dieu; frappez, si vous l’osez. - 

Vous ne l’oserez point : sa candeur et son âge. 
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Sa naïve éloquence , et sur-toat son courage , 
Adouciront en vous cette âpre austérité 
Qu'un faux zele honora du nom de piété. ^ 

Pour moi, je vous l’avoue, un pouvoir invincible 
M’a parlé par sa bouche, et m’a trouvé sensible*; 
Je cède à cet empire ; et mon coeur combattu , 

En plaignant ses erreurs, admire sa vertu. 

A ses illusions si le ciel l’abandonne, 

Le ciel peut se venger j mais que l'homme par- 
donne. 

Dut César me punir d’avoir trop émoussé 
Le fer sacré des loix entre nos mains laisse , 
J’absous cette coupable. 

LE GRAJfD-PRêTRE . - 

Et'moi , je la condamne,- 
Nous ne souffrirons pas qu’u^soldat, un profané. 
Corrompant de nos loix l’iufle\ible équité , 

Protège icil’erreur avec impunité. 

LE SEfOKD PRETRE. 

Il faut savoir sur-*, tout quel mortel l’a séduite,^ 
Quel rebelle , en Secret, la tient sous sa conduite , 
De son sang reprouvé quels sont les vils auteurs. 

ARÿAME. 

Qui? moi ! j’exposerais mon père à vos fureurs ! 
Moi , pour vous obéir , je serais parricide ! 

Plus votre ordre est injuste, et moins il m’intimide. 
Dites-inoi, quelles loix . quels édits, quels tyrans 
Ont jamais ordonné de trahir ses parons ? 

J'ai parlé , j'ai tout «lit, et j’ai pu Vous ct)nfon«Jre. 
Ke m’interrogez plus j je n'ai rien à repondre. 
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LE GRA.KD>P«iTRB. 

On vons J forcera. . . .Gar4e de no9 prisons. 
Tribun , c’est en vos mains que nons la remettons} 
C’est au nom de César; et vous répondrez d’elle. 

Je veux bien présumer que vons serez fidelle 
Aux loix de TEmpereur , à Tintérét des cienx^ 

SCENE V. 

IRXDAN , ARZAllB. 

IRADAir. 

JToct au nom de César, et tout au nom des 
Dieux ! 

C’est en ces noms sacrés qu’on fait des misérables f 
O pouvoirs souverains, on vous en rend coa> 
pables! ... 

Vous, jeune malheureuse, ayez un peu d*espoir. 
Vons me voyez chargé d’un funeste devoir; 

Ma place est rigoureuse, et mon ame indulgente. 
Des Prêtres de rluton la troupe intolérante , 

Par un cruel arrêt, vous condamne à périr; 

Un soldat vous absout , et veut vous secourir , 

Mais que puis-je contre enx.^Le peuple les révère^ 
L'empereur les soutient; lenr ordre sanguinaire, 
A mes yeux , malgré moi , peut>étre exécuté. 

ARZAMB. 

Mon coeur est plus sensible à votre bumanité , 
Qu'il n’est glacé de crainte à l’aspect du supplices . 

IRADAR. 

Vous poun'iez désarmer leur barbare injustice. 
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Abjurer votre culte , implorer l’empereur ; 

J’o»e vous eu prier. ^ 

ARZAMB. 

Je ne le puis , Seigneur. 

IRADAir. 

Vous me faites frémir; et j'ai peine à comprendre 
Tant d’obstination dans un âge si tendre, 
pour des préjugés vains aux nôtres opposés » 

Vous prodiguez vos jours à peine commencés. 

ARZAMB. 

Hélas ! pour adorer le Dieu de mes ancêtres^ 

Il me faut donc mourir parla main de vos prêtres! 
11 me faut expirer par un supplice affreux ^ 

Pour n’avoir p.as appris l'art de penser comme eux! 
Pardonnez cette plainte^ elle est trop excusable: 

Je n’en saurai pas moins, d'un front inaltérable. 
Supporter les tourmens qu’on va me préparer, 

£t chérir votre main qui veut m’en délivrer. 

IRADAV. 

Ainsi vous surmontez vos mortelles alarmes. 

Vous , si jeune et si faible ! et je verse des larmes ! 
Je pleure , et d’un oeil sec vous voyez le trépas ! 
Non , malheureuse enfant, vous ne périrez pas. 

Je veux , malgré vons-niême , obtenir votre grace’t 
De vos persécuteurs je braverai l’audace. 
Daissez-moi seulement parler à vos parens. 

Qui sont-ils ? 

' ARZAMB. 

Des mortels inconnus aux tyrans , 
-Sans dignité, sans biens. De leurs mains innocentes 
Ils cultivaient en paix des campagnes riantes , 
Fideles à leur culte , ainsi qu’à l’empereur. 

T FL i 5 
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IRADAN. 

Am bruit de vos ÿngers ils mourront de douleur^ 
Apprenez -moi leur nom. 

ARZAME. 

3*ai gardé le silence , 

Quand de mes oppresseurs la barbare insolence ' 
Voulait que mes parens leur fussent décelés. 

Mon coeur, fermé pour eux, s'ouvre quand vonr 
parlez. 

Mon père est Arzcmon. Ma mère infortunée. 
Quand j’étais au berceau , finit sa destinée: 

A peine je l’ai ^ ue j et tout ce qu'on m’a dit , 

C’est qu'un chagrin mortel accablait son esprit; 
fjc ciel permet encor que le mien s'en souvienne , 
Elle mouillait de pleurs et sa couche et la mienne. 
Je naquis pour la peine et potlr l'alfliction. 

Mon père m’éleva dans sa^religion. 

Je n’en connus point d’autre ; elle est simple , elle 
est pure; 

C’eçt un présent divin des mains de la nature. 

Je meurs pour elle. 

IRADAN. 

O ciel , ô Dieux qui l’écoutez , 
Sur cette ame si belle étendez vos bontés !... 

Mais parlez; votre père est-il dans Apamée? 

ARZAME. 

Non , Seigojeuv; de César il a suivi l’armée 
Il apporte en son camp les fruits de ses jardins 
Qu'avec lui quelquefois j'arrosai de mes mains. 

Nos moeurs , vous le voyez, sont simples et nuti- 
quesv 


V 
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1RA.DAM. 

Reste de l'âge d’or et des vertus antiques ! 

Que n'ai-je ainsi vécu ! que tout ce que j’entends 
Porte au fond de mon coeur des traits intëressaus! 
Vivez, ô noble objet / ce coeur vous en conjure. 
3’en atteste cet astre et sa lumière pure , 

Lui par qui je vous vois et que vous révérez ; 

S’il est sacré pour vous , vos jours sont plus sacrés; 
Et je perdrai ma place , avant qu'en sa turie 
La main du fanatisme attente à votre vie. . . 

Vous la suivrez, soldats; mais c'est pour observes 
Si ces Prêtres cruels oseraient l'enlever. 

Contre leurs' attentats vous prendrez sa défense, 

11 est beau de mourir pour sauver l’innocence, 
t^ez. . . 

ARZAME. 

Ah ! c’en est trop : mes jours infortunés 
Méritent- ils, Seigneur, les soins que vous prenez ? 
Modérez ces bontés d'un sauveur et d’un père. 

SCENE VI. 

IRADAIf ^Seul. 

Je m'emporte trop loin Ma pitié , ma colère. 

Me rendront trop coupable auxyeux duSouveraln. 
Je crains nies soldats même , et ce terrible frein. 
Ce frein que l’imposture a su mettre au courage. 
Cet antique respect prodigué d’âge en âge 
A nos pei'sccuteuvs, aux tyrans des esprits. 

Je verrai ces guerriers d'épouvante surpris. 

Ils se croiront souillés du plus énorme crime. 
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S'ils osent refuser le sang de la victime. 

O superstition 1 qne tu me fais trembler ! 
Ministres de Platon, qui voulez i’iromoler. 
Puissances des enters, et comme eux inûexibleS; 
Non , ce n’est pas pour moi que vous serez terrible*. 
Un sentiment plus fort que votre afirenx pouvoir, 
Entreprend sa défense et m’en fait un devoir } 

H étonne mon ame, il l’excite, il la presse. 

Mon indignation redouble ma tendresse. 

Vous adorez les Dieux de l'inhumanité; 

Et je sers contre vous le Dieu de la bonté. 



A C T E IL 

SCENE PREMIERE. 


IKASàH , CK8ER8. 

CERENE. 

C/E qne vous m’apprenez de sa simple innocence, 
De sa grandeur modeste et de sa patience , 

Me saisit de respect et redouble l’horreur 
Que sent un coeur bien né pour le persécuteur. 
Quelle injustice, ô ciel ! et quelles loix sinistres 1 
Faut-il donc à nos Dieux des bourreaux pour mi- 
nistres ? 

Numâ , qui leur donna des préceptes si saints. 

Les avait-il créés pour frapper les humains ? 
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Alors ils consolaient la nature affligée. 

Que les tems sont divers ! que la terre est clian^ 
gee !... 

Ah mon frère, acbeve* tout ce récit affreux , 

Qui fait pâlir mon front et dresser mes cheveux. 

IRADAir. 

Pour la seconde fois ils out paru , mon frère , 

Au nom de l’Empereur et des Dieux qu’on révère. 
Ils les ont fait parler avec tant de hauteur, 

Ils ont tant déployé l’ordre extermin.'iteur 
Du prétoire émané contre les réfractaires. 

Tant attesté le ciel et leurs loix sanguinaires, - 
Que mes soldats tremblaus, et vaincus par ces 
loix , 

Out baissé leurs regards au seul sou de leur voix. 
Je l'avais bien prévu. Ces prêtres du Ta r tare 
Avancent fièrement , et, d’une main barbare, 

Ds saisissent soudain la fille d’AVzcmon, 

Cette enfantsi sublime : Ar ,ame (c’est son nom. ) 
^lls la traînaient déjà ; quelques soldats en larmes 
Les pri.iient à genoux; nul ne prenait les armes. 

Je m’élance sur eux , je l'aiTache à leurs m.'iins ; 
Tremblez, hommes de sa^g, aiTétez, inhumains. 
Tremblez , elle est Romaine: en ces lieux elle est 
née , 

Je'la prends pour épouse. O Dieux de l’hyroénée; 
Dieux de ces sacrés noeuds. Dieux démens que je 
sers ! 

Je triomphe avec vous des monstres des enfers. 
Armez et protégez la main que je lui donne. 

Ma cohorte , à ces mots , se leve et m’environne î 
Diçur courage renaît. Les tyrans confondus 
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Me remettent leur proie et restent éperdoi.' 

Vous savez, ai-je dit , que nos loix souveraines 
Des saints noeuds de l'hymen ont consacré les 
chaînes ; 

Que nul n'ose porter sa téméraire main 
Sur l’auguste moitié d'un citoyen Romain; 

Je le suis : respectez ce nom cher à la terre. 

Ma voix les a frappés comme un coup de tonnerre. 
Mais , bientôt revenus de leur stupidité , 

Reprenant leur audace et leur atrocité, 

X Leur bouche ose crier à la fraude au parjure. 
Cethymeo , disent-ils, n’estqu’un jeu d'imposture^ 
Une offense à César, une insulte aux autels; 

Je n’en ai point tissu les liens solemnels;. 

Ce h'est qu’un artifice indigne et punissable .... 

Je vais donc le fermer cet hymen respectable. 

X Vous l'approuvez, mon frère, et je n'en doute 
pas : c. 

Il sauve l’innocence , il arracbe au trépas 
Un objet cher aux Dieux aussi bien qu’à moi-même, 
( Qu’ils protègent par moi, qu’ils ordonnent quo 
j'aime ; 

Et qui par sa vertu , plus que par sa beauté , 

Est l'image , à mes yeux, de la Divinité. 

CESEKE. 

Qui ? moi ! si je l'approuve 1 ah , mon ami , mofr 
frère ! 

Je sens que cet hymen est juste et nécessaire. 

Après l’avoir promis , si , rétractant vos voeux , 
Vous n'accomplissez pas vos desseins généreux. 

Je vous croirais paijure , et vous seriez complice 
* Des fureurs des tyrans armés , pour son suppUce. 
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Arzame , dites-vous , a dans le plug bas rang 
Obscurément puisé la source de son sang. 
Avons-nous des ayeux dont les fronts en rougissent? 
Ses grâces, sa vertu, son péril l'ennoblissent. 
Dégagez vos sermens , pressez ce noeud sacré; 

Le fils d'un Scipion s’en croirait honoré. 

Ce n’est point là sans doute un hymen ordinaire, 
Enfant de l’intérêt ou d’un amour vulgaire ; 

La magnanimité forme ces sacrés noeuds ; 
lis consolent la teiTe, ils sont bénis des cieux; 

%/e fanatisme en tremble. Arrachez à sa rage 
L’objet , le digne objet de votre juste hommage. • 

IRADAN. 

Eh bien , préparez tout pour ce noeud solemuel. 
Les témoins , le festin , les présens et l’autel ; ' 

Je veux , qu’il s’accomplisse aux yeux des tyrans 
même , 

Dont la voix infernale insulte à ce que j'aime . 

(à des suit'ans ) 

Qu’on la fasse venir... Mon frère, demeurez. 
Digne et premier témoin de mes serm.eus sacrés. 
La voici. 

CBSE9E . 

Son aspect déjà vous justifie. 


I 
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S C E N E IL 

nADÂtl, CESKUB, ARZi^MK* 

IRADAK. 

RZAME , c'est à VOUS que mon coeur sacrifie , 

Ce coeur qui ne s’ouvrait qu à la compassion , 
Repoussait loin de vous la persécution 
Contre vos ennemis l'équité se soulève; 

Elle a tout comioencé; l'amour parle et l’achève* 
Je suis prêt à former en présence des Dieux , 

En présence du vôtre, un noeud si précieux , 

Un noeud qui fait ma gl'-'ire , et qui vous est utile , 
Qui^ contre vos tyrans, vous ouvre un prompt 
asyle, 

Qui vous peut en secret donner la liberté 1 
D’exercer v<»tre culte avec sécurité. 

Il n’en faut point douter , l'éternelle puissance , 
Qui voit tout, qui faittuut, a fait cette alliance* 
Elle vous à portée aux ^uéils de la mort 
Dans un orage affreux qui vous ramène an port. 

Sa main , qu'elle étendait pour sauver vqtre vie , 
Tissut en même tems ce saint noeud qui nous lie. 
Je vous présente un frère. Il va tout préparer 
Ponr cet heureux hymen dont je dois m'honorer. 

ARZAME. 

A votre frère , à vous , pour tant de bienfaisance. 
Hélas ! j’offre mon trouble et ma reconnaissance* 
puisse l’astre du jour épancher sur tous deux 
Ses T^ons les plus purs et ks plus lumineox. 
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Goûtez } en vous aimant , nn sort toujours pro^ 
spère. 

Mais , ô mon bienfaiteur l ô mon maître ! ô mon 
père! 

Vous qui faites sur moi tomber ce noble choix. 
Daignez prêter l’oreille en secret à ma voix. 

CESENE. 

Je me relire , Arzame, et mes mains empressées 
Vont préparer pour vous les fêtes aunoncées; 
Tendre ami de mon frère, heureux desonbonii>. 
heur , 

Je partage le vôtre , et vois éh vous ma soeur. 

ARZaUB. 

Que vais- je devenir? 

S G E N E III. 

iHADAH , 4RZAMB. 

IRADAK. 

et modeste Arzame; 

Versez en liberté vos secrets dans mon ame. 

Ils sont à moi; parlez, toutest commun pour nous. 

ARZAME. 

Môn père ! en frémissant, je tombe à vos genoux. 

IRADAK. 

Ne' craignez rien, parlez à l'époux qui vous aimes 

ARZAME. 

J'atteste ce soleil , image de Dieu même , 

Que je voudrais pour vous répandre tout le san^ 
Dont ces prêtres de iport vont épuiser mon flanc. . 
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- . IRADAIT. / • 

ATi ! que me dites-'^oas ? et quelle défiance ! 

Tout le mien coulera plutôt qu'ou tous offense | 
Ces tyrans confondus sauront nous respecter. 

ARZAHS. 

Juste Dieu ! que mon coeur ne peut-il mériter 
Une bonté si noble , une ardeur si touchante ! 

IRADAV. 

Je m’honore moi-même, et ma gloire est con- 
tente 

Des honneurs qu’on doit rendre àma digne moitié. 

Xrzamb. 

C’en est trop . . . Bornez-vous , seigneur , à la pitié. 
Mais daignez m’assurer qu'un srcretqui vous touche 
Me sortira jamais de votiv auguste louche. 

IRAOAM. 

Je vous le jure. 


ARZAME. 

£h bien . . . 
tRADAE. 

Vous semblez hésiter. 

Et vos regards sur moi tremblent de s’arrêter. 

.Vous pleurez, etj’eniends votre coeur qui soupire^ 

. . ARZAME. > 

Ecoutez, s’il se peut, ce que je dois vous dire. 
Vous ne connaissez pas la lui que nous suivons: 
Elle peut être horrible aux auties nations ; 

La créance , les moeurs, le devoir , tout diffère ; 

Ce qu’ici l’on proscrit , ailleurs on le révère. 

La nature a chez nous des droits purs et divins. 
Qui sont un sacrilège aux regards des Romains. 
Motrs religion, à la vôtre contraire , 


Digiiized by Google 





Tragédie, 1 79 

Ordonne qne la soeur s’unisse avec. le frère; 

£t veut que ces liens y par ua double retour « 
Rejoignent parmi nous la nature à l'amour. \ 

La source de leur sang , pour eux toujours sadrée ^ 
£n se réunissant , n'est jamais altérée. 

Telle est ma loi. 

IRADAN. 

Barbare ! Ah ! que m*avez*vous dit ? 

ARZAME. 

}e l'avais bien prévu. . .votre coeur en frémit. 

IRADAN. 

,Yous avez donc un frère ? 

ARZAME. 

Oui , Seigneur , et je l’aime. 
Mon père^ è son retour, dut nous unir lui-mème* 
Mais ma mort préviendra ces noeuds infortunés , 
De nos Gucbres chéris, et chez vous condamnés. 

Je ne suis plus pour vous qu’une vile étrangère , 
Indigne des bienfaits jettés sur ma misère y 
£t d’autant plus coupable à vos yeux alarmés, 
Que je vous dois la vie , et qu’enlin vous m’aimez: 
Seigneur, je vous l’ai dit, j'adore en vous mon 
père ; 

Mais plus je vous chéris , et moins j’ai dû me taire* 
Rendez ce triste coeur , qui n’a pu vous tromper. 
Aux homicides bras levés pour le frapper. 

IRADAN. 

Je demeure immobile , et moq ame éperdue 
Ne croit pas en effet vous avoir entendue. 

De cet affreux secret je suis trop offensé ; 

Mon coeur le gardera . .mais ce coeur est percé. 
Allez, je cacherai mon outrage à mon frère. 
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Je dois me souvenir combien vous m'étiez cbère: 
Dans l’indignation dont je suit pénétré, 

IVlalgré tout mon couiroux , mon honneur vous 
sait gré 

De m’avoir dévoilé cet effrayant mystère. 

Votre esprit est trompé, mais votre ame est sin- 
cère. 

Je suis épouvanté, confus, humilié; 

Mai je TOUS vois toujours d'un regard de pitié. 

Je ne vous aime plus: mais je vous sers encore. 

S.RZAME. 

n faut bien, je le vois, ^ue votre coeur m’abhoiTe. 
Tout ce que je demande a ce juste courroux , 
Puisque je dois mourir , c'est de mourir par vous^ 
Kon des horribles mains des tyrans d'Apamée. 
lie père , le héros par qui je fus aimée , 

Eli me privant do jour , de ce jour que je hais. 

Eu déchirant ce coeur tout plein de ses bienfaits , 
Rendra ma mort plus douce ; et ma bouche expi- 
rante 

Bénira jusqu'au bout cette main bienfaisante. 

nUBAIT. 

Allez , nfespérez pas, dans votre aveuglement, 
■Arracher de mon aroe un tel consentement. 

Par le pouvoir secret d’un charme inconcevable , 
Mon cœur s'attache à vont toute ingrate et cot|- 
* ' pable; 

Vos noeuds me font horreur; et, dans mon dé- 
sespoir , 

Je ne puis vous haïr,’ vous quitter, ni vot;s voir. 
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, ÀRZAMS., 

Èt moi , Soigneur , et moi , plus que vous confond 
due , > 

Je ne puis m’arracher d’une si chère vue • 

Et je crois voir en vous un père courroucé. 

Qui me console encor, quand il est offensé 

S C E N E I V. 

IRÂDiUf, ARZAME, CESBirE. 

1 

- CESBNB. 

M ON frère , tout est prêt , les autels vou# dematr* 
dent, 

Les Prêtresses d’hyicqen , les flambeaux vous atten- 
dent. 

Le peu de vos amis qui nous reste en ces murs, 
Poit vous accomp.'igner à ces aUteU obscurs , 
Grossièrement parés , ^t plus ornés par elle , 

Que ne l’est des Césars la pompe scdennelle. 

, rRAOAV. 

{{envoyez nos amis , éteignez ces flambeaux. 

CBSESR. 

Comment ! quel changement, quels désastres noUf 
veaux ? ~ 

Sur votre front glacé l’horreur est répandue ! 

.Ses yeux baignés, de pleurs semblent craindre ma 
vuel . . 

uadAm. 

Plus d’autel , plus d’bymeo. 

T. VI. J 6 
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ARZAME. 

‘ ^ ■ 3'en sais indigne. 

CtSENE. ’ 

O ciel; 

Dans quel contentement je parais cet antel ! 
Combien je cbérissais cet heureux ministère ! 

Quel plaisir j'éprouvais dans le doux nom de frèrel 

ARZAME. 

Ah ! ne prononcez pas un nom trop odieux. 

CBSEITE. 

Que dites^ous? 

XRAOAir. 

Il faut m’arracher de ces lieux j 
Kenonçons pour jamais à ce poste funeste , 

A ce rang avili qu’avec vous je déteste , 

A tous ces vains honneurs d’un soldat détrompé: - 
Trop basse ambition dont j’étais occupé. <. 
Fuyons dans la retraite où vous vouliez vous rendre. 
De nos eofaos, mon frère , allons pleurer la cendre. 
Nos femmes^ nos enfans nous ont été ravis : 

Vous pleure* votre fille , et je pleure mon fils. 
Tout est fini pour nous; sans espoir sur la terre, 
Que pouvons-nous prétendre à la cour, à la guerre? 
Quittons tout , et fuyons. Mon esprit aveuglé 
Cherchait de nouveaux noeuds qui m'auraient con* 
splé ; 

Ils sont rompus: le ciel en a coupé la trame. /* 
Fuyons , dis-je, à jamais, et du monde et d’Ar- 
zame. 

oeshicc* 

Vous me glacez d’efiroi : quel trouble et q«eis 


seins 


T 
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Voas laisseriez Arzaeoe à ses vils assassins ^ 

A ses bourreaux? Qui ? vous ! 

IRADAV. 

Arrêtez : peut-on croîrt 
D'un soldat de son frère une action si noire ! 

Ce que j’ai çommencé ,'je le veux aélièver: 

Je ne la verrai plus ; mais je dois la sauver. 

Mes sermensyina pitié, mon honneur, tout m'en* 

Et je n'ai pas de vous mérité cet outrage : 

Vous m'ofiensez. 

ARZAMX. 

. ' O ciel ! ô frères générenx ! 

pans quel saisissement vous me jetez tous deux! 
Hélas i vous disputez pour une malheureuse ! 
Laissez-tqoi terminer ma destinée affreuse. 

Vous en vbulez trop faire, et trop sacrifier: 

Vos bontés vdnttrop loin ; mon sang doit les payen 

S C E N E V. 

Les personnages préeédens , les prêtres de Pluton 

Soldats. 

ts GRAXO PRÊTRE. 

Ei»T-CB ainsi qu'on insulte à noS loix vengeresses. 
Qu'on trahit hautement la foi de ses promesses . 
Qu'on ose se jouer avec impunité 
Pu pouvoir souverain par vons-mènie attesté ? 
Voilà donc cétte hymen et ce noeud si propice 
Qui devait de César enchàiaer la justice , - 
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Ce citoyen Romain qui pensait nolis tromper î 
La victime , à nos mains ne doit pli^i écliapper. . 
Déjà César iostrnit connait votre imposture^ 

Nous venons en son nom réparer son injure. 
Soldats J qu’il a trompés, qu’on enlève soudam 
Le criminel objet qu’il protégeait en vain; 
SaisisseZ'la. 

AKZAsne. 

Mon père 1 

iRADÀii fttux soldats . '' 

Ingrats ! ’ • ‘ 

csseke; 

Troupe insolente! , . . ; 

Arrêtez! . .Devant moi qu’un de vous se présente^ 
Qu’il l’ose, au moment même U mourra de mes 
mains. 

' U: CRSHO'PRêTRI. 

Ne .le redoutez pas. 

XRADAIT. 

■' Tremblez, vils assassins; 
Vous ii’ètes plus soldats, quand vous servez ces 
\ Prêtres. 

LZ GBAHD-PRêTRB. 

Les Dieux , César, et nous ; soldats yo3à vos mal* 
très. 

' CESESn. / 

Fuyez , vous di^jc. 

IR AD Air. 

Et vous , objet infortuné , 
Rentrez dans cet asyle à vos malheurs donnée 

CESZKZ. 

Ne craignez rien, - • • . 
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, . ■ , /ARZAMB y en se retirant. . 

Je meurs.’ 

LB GRaMO-PRÈTBB. • ' 

Frémissez , infidèles. 

Cé^r Tient J il sait tout, il punit les rebelles. 

D'onc secte proscrite indignes partisans , • ’ 

De complots ténébreuB. coupables artisans y 
Qui deviez devant moi, le front dans la poussière. 
Abaisser , en tremblant, votre insolence altière , ^ 
Qui parlez de pitié , de justice, et de loix , i 
Qnand,.le counoun des Dieux parle ici par ma 
. ■ voix; / • 

Qui méprisez mon rang, qui bravez ma puissance , 
Vous appeliez la foudre : et c'est moi qui la lance. 

SCENE VI. 

aà 

' XBADASr , CESBKB* 

, ; r;ESBitB.' 

U s tel excès d'audace annonce un grand pouvoir. 

lEADAB. 

Ils nous perdront sans doute, ils n'ont qu'à le vdu- 
• loir. 

CESBKB. 

Plus leur orgueil s'acçruit , plus ma fureur aug-- 
mente. 

IRADAV. > ■ • , ' 

Qu'elle est juste, mon frère j et qu'elle est impuise 
santé l 

Ils ont, pour les défendre et pour nous accabler, 

i6 


1 
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César qu’ils ont sédoiti et tHeu qu'ils font parler .. 

CB8ZNB. 

Oui J mais sauTons Aname. 

IRADAN. 

Ecoutes: Apàmée ' 

Touche aux états Persans: la ville est désarmée: 
Ij€ 8 soldats de ce fort ne sont point contre mot ; 

Et déjà quelques-uns m'ont engagé leur foi. * » 

Courez à nos tyrans , flattez btur violence; 

.Dites que votre frère, écoutant la prudence, 

Alieuz conseillé , pins juste, i son devoir r^du^ • 
i^)andonne un objet qu'il a trop défendu. 

Dites que, par leurs mains, je consens qu'elle ' 
meure; 

Que je livre sa tête avant qu'il soit une heure. 

' Trompons la cruauté qu'on ne peut désarmer. 

Enfin , promettez tout: je vaiatout confirmer. 

Dès qu’elle aura passé ces fatales -frontières. 

Je mets entre elle et moi d'éternelles hairières; 

A vos conseils rendu , je hrise tous mes fers; 

Loin d'un service ingrat, caché dans des déserts 
Des humains avec vous je foiraii l'injustice. 

CBSBHB. 

Allons t jé promettrai ce cruel sacrificè^ 

Je vais étendre nn voile aux yeux de nos tyiuns. 
Que ne puis-jo plutôt enfoncer dans leurs' flnncs 
Ce glaive, cette main que l’Empéreur imploiu ' 

A servir ces bourreaux avides de leur proio i . 

Oui , je vais leur parler.- - 

/ 

, ’ ' • ^ -i. '< ■ 


Digilized by Google 



. Tragcâ/ds, 

S C E N E V Ih 

nkbkv ; le jeune x^zznoK, parcourant le fond dé 
la soene d’un 'air inquiet et égaré, [ 

Le jeune ARZBMoir.- . 

0) MORT ! 6 Dieu ▼engeiâ' ! 

Ds tne l’ont enlevée , ils m’arrachent le coeur. . . 

Où la trouver? où fuir ? quelles mains Tont eoi^ 

duite ? ^ 

' IBAnARf. ■ 

Cet inconnu m’alarme : ee>t-il un satellite 
Que ces juges sanglans se pressent d’envo jer ’ 

Pour observer ces lieux et pour nous épier ? 

Le jeune arzbmon. . < 

Ail !... . la connaissez-vous ? ' ' ' 

IBADAH. . . 

Ce malheureux s’égare. 

Parle , que eherches-tu ? ^ • 

Le jeune àrZemo». 

La vertu la plus rare'. . ’ 

L.T vengeance, le sang , les ravi^urs cruels, 

L<^s tyrans révérés des malheureux mortels. . . ' t 

Arzame ! dière Arzaoie! . . .Ah ! donnez>moi des \ 
armes ; ’ ‘ , . 

Que je meure vengé. -r 

' 1RADA8. 

Son désespoir , ses larmes , 

Ses regards attendris^ tout inri -ux qu’ils sont; ' 

Les traits que la nature imprima sur son front ; 

Tout me dit: Vest âon frére. ' 
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# ' • 

Lejeane abzbmos.'* 

Oui J) je le suit* 

. ’ IRiLUAN. '• • " : 

Arrête. 

Garde un ])rofond silence , il y va de ta tête. 

Le jeune akzbmob.^ 

Je te l'apporte , frappe. 

* IRADAV. ’ • 

En fans infortunés! ' 

Dans quels lieux les destins les ont>ils amènés! . .) 
Toi , le frère d’Arzame ! 

Le jeune AMmon. 

’ Ouij ton regard sevère 

I^e m*int^ide pas. • i 

IBADAV/ : . . ; 

Ce jeune téméraire 

Me remplit à la fois dlton'eur et de pitié’: 

11 peut, avec sa soeur , être sacrifié. 

Le jeune arzemoh . 

Je viens ici pour rèire. ‘ . 

XBABAB. 

O rigueurs tyranniques l 
Ce sont vos cruautés qui font les fanatiqqes . . . 
Ecoute , tnalhenreus ; je commande en ce fort : 
Mais ces lieux sont remplis de ministres nie mor^ 
Je te protégerai : résous 4oi de me suivre. 

Le jeune abzemob. 

Puis-je la voir enfin ? ' 

• IRABAir. 

Tu peutt la voir et vrivrej 

Calme-loi.. 
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•Xtf jeune arzemoW. 

Je ne puis . . . Ah ! Seigneur , pardonne* 

A mes sen» éperdus j d'horreur aliénés. > 

Quoi ! ces lieux , dites-vous , sont en votre puis<^ 

' sance y 

Et l'on y traîne ainsi la Jiimide innocence î 
- Vos esclav'es Romains , de leurs bras criminels. 
Ont ^aché ma soeur aux foyers paternels; 

De la mort, dites-vous, tua soeur est menacée ÿ . 
Tous la persécutez ! 

iradak. ' 

V a , ton ame est bissée 
Par les illusions d'une fatale erreur. 

Va , ne me prends jamais pour no persécuteur J 
Et sur elle et sur toi ma* pitié doit s’étendre. * - 
Le jeune arzbmoh. 

Hélas ! dois-je y compter ?... Daigne* donc 
• ta rendre , 

Daignez me rendre Arzame , on me faire mourir. 

IRAOAR. - 

H attendrit mon coeur; mais il me fait frémir. 

Que mes bontés peut-être auront un sort funeste 1 
Viens, jeune infortuné, je l^apprendrai le reste; 
Suis mes pas. 

Le jeune arzemok. 

J’obéis à vos ordres preisans. 

Idais ne me trompeii pas. * • 

IRAÜAir. 

O Malheureux enfang ! 

Quel sorties entraîna dans ces lieux qu'on détestef 
De l’une j'admirais la fetmeté modeste, 

Sa résignation, sa grâce, sa candeur: 


Digiiized by Google 



1 .. Les , Guehms , 


L'autre accroît ma pitié, même pat sa fureur. 

Ua Dieu veut les sauver, il le conduit sans doute: 
CJe Dieu parle à mon coeur ; il parle, et je l’écoute. 


ACTE III. 

SCENE, PREMIERE. 

Le jeune àkzemor , megatise. 

a- 

Le jeune arzehon. 

«Te marche dans ccs lieu^ de surprise en turprise.^ 
Quoi ! c’est toi que j’embrasse , 6 mon cher Méga> 
lise ! . 

Toi , né chez les Persans , dans notre loi nourri ^ 
Et de mes premiers ans compagnon si chéri , 

Toi, soldat des Romains ! 

MEGATISE. 

Pardonne il ma faiblesse. > 
L’ignorance et l’errenr d’upe aveugle jeunesse. 

Un esprit inquiet, trop de facilité , y . . 

L’occasion trompeuse , enfin la pauvreté , 

Ce qui fait les soldats égara mon courage. 

Le jeune arzemoe, >■ 

Métier cruel et vil ! méprisable esclavage/ 

Tu pourrais être libfe, en suivant tes amis. 

MEGATISE. 

Le pauvre n’est point libre, il sert en tobt ■ 


« 
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Le jenné arzémox. 

Ton *ort près d'iradan deviendra plu* prospère. 

MBGATISE. 

Va, de» guerriers Roiuaios il n’est rien que j’espère. 
Le jeune arzemok. 

Que dis-tu ? Le tribun qui commande en ce fort 
Ne t’a't-il pas offert ub généreux support ? 

UeOATlSE. 

Ah» crois-moi , les Romains tiennent peu leur pro- 
messe. 

Je connais Iradan , je sais que, dans Emesse, •* 
Amant d’une Persanne, il en avait, un Gis. 

Mais apprends que brentôt, désolant son pays^ 

Sur un ordre du prince, il détruisit la ville 
Où l’amour autrefois lui fournit un asyle. 

Oui , les chefs , les soldats a nuire condamnés , 
Font toujours tous les maux qui leur sont ordon- 
nés. 

Nous en. voyons ici la preuve trop sensible 
Dans l’arrêt émané d'uu tribunal horrible. 

De tous mes compagnons, à peine une moitié. 
Pour l’innocente Arzame , écoute la pitié ; 

Pitié trop faible encore et toujours cbaoc'elaute ! 
L’autre est prête à tremper sa main vile et' san-. 
glante 

Dans ce coeur si ebéri , dans ce généreux fiauc| 

A la voix d’un pontife altéré de son sang. 

Le jeune arzemon. 

Cher ami, rendons grâce au sort qui nous protège 
On ne commetcra point ce- meurtre sacrilège. 
Iradan la soutient de son bras protecteur; 

11 voit ce^ fier pontife avec des yeux d’hoiTour. 
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J ' 

n écarte de nous la main qui nous opprime. 

3e n’ai plus de terrenr^ il n’est plus dé victlinCf 
De la Perse à nos pas il ouvre les chemins. 
MBGATISB. 

Tu penses que pour toi , bravant ses souverains, 

) 11 hasarde sa perte ? 

Le jeune AazKMOH. 1 

Il le dit , il le jure; 

'IMa sœur ne le croit point capable d’imposture: 
Fn un mot nous partons. Je ne suis allliré i 
Que de partir sans toi, sans m'étre encor vengé, 
Àns punir les tyrans. ' 

^ meOATisb. ; 

Tu m’arraches des larmes.; 
Quelle erreur t*a séduit? dequels funestes charmes'. 
De quel prestige aflreiix tes yeux sont fascinés ! 
Tu crois qu'Arzarae échappe à leurs hras forcenés? 
Le jeune arzemox. 

Je le crois. 

MBCATISE. I 

‘ Que du fort on doit ouvrir la porte? 
Le jeune arzemoh. 

Sans doute. 

megatmb. 

Ou te trahit: ilahs une heure elle est morte. 

J Le jeune arzèmom. 

Non, il n’est pas possible : on n'est pas si cxtieL 
MEGATISE. 

Us ont fait devant moi le marché criminel;' 

Le frère d’iradan , ce Gésene , ce traître , 

Trafique de sa vie et la vend au Gi’and-Prêb** 

VU , j'ai vu signer le barbare traité. ^ 
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Le jeaa^ akzbmoh. 

3e meurs/. . .Que m’as-tu dit? t 

MECATISE. 

L’borrible vérité.* 
Hélas ? elle est publique ^ et mon ami l’ignore ! 

Le jeune aezemon. 

O monstres! o for&its!... Mais non , je doute en- 
core... , 

Ab! comment en douter? Mes yeux n’ont-U# 
pas vu 

Ce perfide Iradan devant moi confondu ? 

Des mots entrecoupés suivis d’un froid silence^ 
Des regards inquiets que troublait ma présence , 
Un air sombre et jaloux , plein d’un secret dépitf 
Tout semblait J en effet, me dire ; Il nous trahit. 

MEGATISB. 

Je te dis que j'ai vu l’engagement du crime , 

Que j'ài tout entendu , qu’Àrzame est leur victime. 
Le jeune arzemon. 

Détestables bumains / quoi ! ce même Iradan !.. « 
Si fier , si généreux ! 

MEGATISB. 

N’est-il pas courtisan ? 

Peut-être il n’en est point qui , pour plaire à son 
maître, 

He se chargeât des noms de barbare et de traître.. 

Le jeune arzemoh . 

Puis-je sauver Arzame ? 

MEGATISB. 

En ce séjour d’efirui 

Je t|offre mon épée, et ma vie est à toL "T 

Mais ces lieux sont gardés. )e Cet est sur sa tâte» 

t. VL 17 
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De riiorrlble bûcher la flamme est toute .prête. 
Chez ces prêtres sanglans nul ne peut aborder. . . 

( L’a i r étant . 

Où cours-tu , malheureux ? , 

Le jeune arzemow. 

Pêux-tu le demander ? 

■ ^ ' . MEGATISE. 

Crains tes emportemens : j’en connais la furie. 

Le jeune arzbuor. 

Arzame ta mourir , et tu crains .pour ma 'vic ! 
MBGATISB. 

Arrête ^ je la vois. 

Le jeune arzbmoit. ' 

C'esi elle-même. 

MEGATISE. 

... . Hélasî 

Elle est loin de penser qu’elle marche au trépas. 

Le jeune arzbmon. 

Ecoute, garde-toi d’oser lui faire ébtendre 
L’effroyable secret que tu viens de m’apprendre, 
rion , je ne saurais croire un tel excès d’horreur. 
lr;^^an! 

S.C E N E IL 

Le jennê ARZEMOK, MEGATISE^ arzame. 

ARZAME. ^ 

Ojher époux ! cher espoir de mon coeur l. 
Le Dieu de notre hymen , lé Uiéu cU la nature 
A la fin nous amche à cette terre impure^ . . 
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* I 

Quoi! c’est-là Mégatise... En‘croirai-je mes yeux? 
Un ignicole , un Guebre est soldai en ces lieux ! 

Le jeune arzemon. 

Il est trop vrai, ma soeur. ’ f' . '» 

MEGATISE. 

Oui y j*en rougis de hontet 

. ARZAME. 

Servira-t-il du moins à cette fuite prompte ? 

MEGATISE. 

Sans doute il le voudrait. 

ARZAME. . ' 

Notre libérateur 

Des prêtres acharnés va tromper la fureur. ' 

Le jeune arzemoN. 

Je vois... qu’il peut tromper *. . ' ' ’ • I 

i I ARZAM8. ■ > 

' Tout est prêt pour la fuite; 

De fideles soldats marchent à notre siiite, 

Megatise en est-il? 

MEGATISE. 1 

Je vous offre mon bras: 

C’est tout ce que je puis... Je ne vous quitte pas* 
ARZAME , au jeune Arzémon. ». 

Iradan de mon sort dispose avec son frère. 

' ’ Le jeune arzemoe. 

On le dit. . 

ARZAME. 

Tu pâlis î quel trouble involontaire 
Obscurcit tes regards de larmes inondes! ' 

Le jeune arzbmon. 

Quoi ! Geseue y Iradan !... De grâce | répondezt. 

Où sont-ils? qu’ont-ils fait?' ^ 
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ASZAin. 

• • . Ils sont près do Gruid>Préb«.. 

Le jenne asze^ok. 
de ton meurtrier ! . 

ARZAUS.. 

Us vont bientôt paraitxt. 

1^ jeune azzemoh. 

Ils tardent Bien long-tems. 

' ARZAB». 

Tu les verrat ici. 

Le jenne arzkmok , se Jettant dans les bras de 
Megatise. 

Cher ami, c'en est fait, tout est donc éclairci 1 

ARZAtlZ. 

Eh quoi ! la crainte encor sar ton iront se déploie. 
Quand l'espoir le plus doux doit nous combler de 

) 

Quand le .noble Iradan va tout quitter pour noul. 
Lorsque de l'empereur II brave le courroux , 

Que, pour sauver nos j^un , il hasarde sa vie. 
Qu’il se trahit lui>mémé et qu'il se sacrifie? 

Le jeune arzemon. 

H en fait trop peut-étée. 

,• ARZAME. 

Ah ! dlme ta dovleur r 
Mon frire , elle est injuste. 

Le jenne ARZsaiogr. 

Oui , pardonne , ma soeur. 
Pardonne; écoute au moins : Mégatise est fidele , 
Notre culte est le sien , je réponds de son zele. 
C’est un frère; à ses jeux nos coeurs peuvent s'on* 
vrir; ^ 
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4 . * 

Dans celui d’Iradan n’as-tu pu découvrir • 
Quels sentimens secrets ce Romain nous conserve? 
11 paraissait troublé, tu t’en souviens, nbsen'e. 
Rappelle en ton esprit jusqu’aux moindres discour» 
Qu’il t’aura pu tenir, du péril où tu cours. 

Des- prêtres ennemis , de César, de toi-méme. 

Des luix que nous suivons , d’un malheureux qui 
t'aime. . - 

ARZAME. 

Cher frère, 4endre amant, que peux-tu demander? 

Le jeune arzbmon. ' • . i . 

Ce qu’à notre amtié ton coeur doit accorder. 

Ce qu'il ne peut cacher à ma fatal flamme. 

Sans verser des poisons dans le fond de mou amew.' 

ARZAME. 

J'en verserai, peut-être, en osant t'obéir. 

Le jeune 'arzemon. , *• 

N'importe; il faut parler, te. dis-je , où me trahiy 
Et puisque je t’adore, il y va de ma vie. ‘ 

ARZAMB. 

Je ne crains point de toi de vaine jalousie ; 

Tu ne la connais point. Un sentiment fi bas. 
Blesse le noeud d’bymen et ne l’afierraît^aa* 

Le* jeune arzbmon. 

Crois qu'un autre intérêt un soin plus cher ni’a-* 
nime. 

-ARZAME. ' ■ 

Tu le veux , je ne puis désobéir sans crime. . . . 
J'avouerai qu’Ira^an trop prompt à s’abuser ,, 

M’a présenté sa main qne j'ai du refuser. 

Le jeune arzemok. 

Ut*aimàît?' 

17 
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, ARKAMS. 

nradit. 

Le jeune arzemok» 

Il t^aimait f 

AKUMB, 

Sa ponnnite, 

A lai tout confier , malgré rndi» m'a réduite^ 
n a su lea secrets de ma religion , 

Et de tous mes devoirs^ et.dc ma passion. 

Par de profomls respects , Mr un aveu sincère » « 

Pai repoussé rhonoaur qu il prétendait me faire; 
A ses. empressemcDs j’ai mis ce frein sacré; 

Ce secret a jamais devait être ignoré. 

Tu me.l'aaAtfraché : mais craim d’en faire usage. 
Le jeune ASzxiiqE. 

Achève ; il a donc su ce serment qui m’engage »■ 
Qui rejoint par nos loix le fr^ avec la soeur f 

AazAWe. 

^ui. 

^ jeune arzemoh. 

Qu’a produit en lui ce nœud ai saint ? 

AREAME. 

L’horreur. 

Le jeune arzbmov, à Mégatise. 

C*eat assez , je vois tout ; le barbare ! il se venge. • 

arzame. 

Malgré notre by minée, à ses yeux trop étrange. 
Malgré cette horreur même , il ose protéger . 
tiotre sainte nnion, bien loin de s'en venger. 

Kous quittons pour jamais ces sanglantes demeures. 

^ Le jeune arzbmor. 

Ab I ma soeur ! . , .c’en est fiiit. 


Digiiized by Google 



4 . 


*99 


7 Tl'agêdUif, 

, t 

^ - - ARZAVB. 

Ta frémis et tu pleures 1 
Le jeune arzbkov. 

^ui? moi!.;, ciel/.... Iradan.... 

AAZAIIB. 

Pourrais*ta soapçoTmer 
Que notre bienfaitecr pût nous abandomier ? 

Le jeune arzbhok. 

Pardonne..* en ces momens. . dans un lieu si barbare.. 
Parmi tant ^’^naemis. . .aisément on s'égare... 

Du parti que l'on prend le coeur est effrayé. 
ARZAMB . 

Ab ! du mien qui t'adore il favjt avoir pitié. 

Tu 801*8 ! . . .'demeure, attendh , ma douleur t’ea 
conjure. 

I->e jeune arzemoh. 

Ami, veille sur elle... ô tendri^sse!... ô nature! 

{^dite.cJUreur.') 

Que vais-je faire ? Ab, Dira !... vengeance, entends 
ma voix ! 

• ( Il embrasse sa soew" ' en pleurant . ) 

Je t'embrasse , ma soeur, pour la dernière fois. 

(,H sort.') . 
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. V 

SCENE fll. 

« 

JJtZAUE , MEGATISE. 

ARZAHB. 

J^RRiTB ! J., qae veut-il ? qu'est-ce donc qa*il pré- 
pare ? 

De sa tremblante soeur faut- il qu*il se sépare ? 

Et dans quel tems , grand Dieu!... qq’en peux?ta 
soupçonner ? 

MEGATISE. 

Des malheurs. ^ - ■ . ■ • ' ' 

ARZA.ME. 

Contre moi le sort veut s’obstiner, 
^Et depuis mon berceau les malheurs m’ont suivie. 

MEGiTlSE. . 

Puisse le juste ciel veiller sur votre vie! 

ARZAïdE. ' *■ 

Je tremble, je crains tout, quandje suis loin de lui. 
3'.ivais quelque courage, il s’épuise aujourd'hui. 
N’aurais'tu rien appris de ces juges féroces, 

Rien de leurs factions , de leurs complots atroces ? 
Assez infortuné pour servir auprès d’eux , 

Tu les vois , tu connais leurs mystères affreux. 
MEGaTISE. 

Hélas! en tous les tems leurs complots sont à 
craindre j 

César les favorise , ils ont su le contraindre , 

A fléchir sons le joug qu’ils auraient dû porter. 
Pensfez-vous qu'lradan puisse leur résister ? 
Etes-vous sûre enfin de sa persévérance ? 
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Oo se lasse souvent de servir l*innocence j | 

iBieotM riofortoné pese ii son protecteur; | 

3e l’ai trop éprouvé. 

AKZlMi; 

Si tel est mon'malhmr^ 

Si le noble Iradan cesse de me défendre , 

H faut mourir...Grand Dieu î quel bruit se fait en» . j 

tendre I ^ | 

Quels mouvemens soudains! et quels horribles cris! 

, SCENE IV. 

àizKvnt , moÂTtss , cssiire , Soldats; le jeune 
j^KZEtiov f enchaitié . 

CBSBRC. 

C^n’oir le traîne à ma suite: enchaîne*, mes 
amis , 

Ce fanatique affreux , cet ingrat, ce perfide. 

Prépare* mille morts à ce lâche homicide; 

Venge* mon' frère. 

ARZaMK. 

O ciel ! 

• • • MKGATISS. ^ 

, Malhenten^ ! 

AZZAME tombe sur une banquette» I 

- ■ J« me moenrsl 

CESZIf*. ' 

* Femme ingrate î est-ce toi qui guidais ses fureurs ? 

■ . -i 
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; ' ‘ ARZAME , sérelêvont . 

Comment? qae dites-vous y. quel- crime a-t-ôn ptt 
faire ? 


CESBNB.- 

Le monstre !... Quoi Iplongerane main sanguinaire 
Dans le sein de son maître et de son bienfaiteur j 
Frapper, assassiner votre libérateur ! ; 

A mes yeux, dans mes bras! Un coup si détestable^ 
Un tel ekcès de’ rage est trop inconcevable. • 

ARZAME. 

Ciel! Iradan n’est .plus. p 

CESEBB. 


. ‘ ' . Les Dieux , les justes Dieax^ 

N’ont pas livré sa vie au bras du furieux. 

3e l’ai vu qui tremblait , j’ai vu sa main cruelle , 
S’aflaiblir, en portant l atteinte criminelle» 

ARZAME. 

3e respire 'un moment. ^ î / 

CESEBE , aux soldats. 

' Soldats J qui me suivez ' 
Déployez les tom*mens qni lui sont réservés . . 
Parle, avant d’expirer, nomme*moi ton complice». 

( Montrant Me^tise. ) 

Est-ce ta soeur ,ou lui?.. . Parle avant ton supplice. 
Tu ne me réponds rien... Quoi ! lorsqu’enta faveur 
Nous ofi'ensio'ns, bêlas ! nos Dieux , notre Empe- 
reur; 

Quand nos soins redoublés, et l’art le plus pénible. 
Trompaient , pour te sauver, ce pontife inflexible; 
Quand ; tout prêts à partir de ce séjour d’efiroi , : 
Nous exposions nos jours et pour elle et pour toi; 
De nos bontés, grands Dieux! voilà donc lesaUirel 
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• - * Alt/AME. 

MallieurenX) qu'as-lu fait '! Non ta n’es pas 'mon 
frère. 

Quel crime épouvantable en ton coeur s'est formé? 
S’il en est un plus grand , c’est de t’avoir aimé. 

Le jeune arzemow , à Césetie . 

A la fin je retrouve un reste de lumière. . . 

La nuit s’est dissipée... un jour affreux m’éclaire.. 
Avant de me punir , avant de te venger , 

Daigne répondre un mot: j'ose t'interroger... 

Ton frère envers nous deux n'était donc pas ua 
traître ? 

n n'allait pas livrer ma soeur à ce Grand-Prétre ? 

, CESENE. • ■ * 

La livrer} malheureux ! il aurait fait couler , - 
Tout le sang des tyrans qui voulaient l’immoler. 
Le jeune arzemox. 

Il suffit: je me jette à tes pieds que j'embrasse} 

A ton cher frère , à toi je demande une grâce } 
C’est d'épuiser sur moi les plus affreux lourmerïS} 
Que la vengeance ajoute à la mort des niéchans ; 
Je les ai mérités: ton courroux légitime 
Ne saurait égaler mes remords et mon crime. 

CESEME. 

Soldats } qui l’entendez ^ je le laisse en vos mains. 
Soyons justes , amis , et non pas inhumains . 

Sa mort doit me suffire . 

ARZAHB. 

£h bien ! il la mérite : 
Mais joignez-y sa soeur, elle est déjà proscrite. 

La vie en tous les tems , ne me fut qu'un fardeau. 
Qu’il me faut rejetter dans la nuit da tombeau. 
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Je Buinsa soear^ ta femme ^ et cette mort m*est 
due. 

MEGàTlSe. 

Permettez qu'un moment ma voix soit entendue: 
C’est moi qui dois mourir^ c'est moi qui l’ai portée 
Par un avis trompeur , à tant de cruauté. . . 
Seigneur^ je vous ai vu , dans ce séjour du crime ^ 
Aux tyrans assemblés promettre la victime; 

3e l’ai vu , je l'ai dit. Aurais-je dû penser , 

Que vous la promettiez pour les mieux abuser? 

3e suis Guébre et grossier , j'ai trop cru l’apparence^ 
3el ai trop bien instruit; il en a pris vengeance. 
La faute en est à vous^ vous qui la protégez. 

Votre frère est vivant » pesez tout^ et jugez. 

CESBHB. 

Va,dansce jour de sang ,je juge que nous sommet 
Les plus infortunés de la race des hommes. . . . 

Va, fille trop fatale à ma triste maison , 

Objet de tant d’horreur, de tant de trahison $ 

3c ne me repens point de t’avoir protégée. 

Le traître expirera; mais mon ame affligée, 

ITen est pas moins sensible à ton crnel destin. 

Mes pleurs coulent sur toi, mais ils coulent en 
vain. 

Tu mourras : aux tyrans rien ne peut te soustraire;. 
Mats je te pleure encore en punissant ton frère. 

( aux soldats. ) 

Bevolons près du mien , secondons les secourt 
Qui raniment encor ses déplorables jour*.. 




Digitized by Google 



Tragédie» 

SCENE V. 

seuU. / 

13 ASS sa juste colère , il me plaint , il me pleure j 
Tu vas mourir y mon frère , il est tems que je 
meure , 

Ou par l’arrêt sanglant de mes persécuteurs j 
Ou par mes propres naains, ou par tant de dou- 

leurs ^ 

■ O moi’t ! ô destinée ! O Dieu de ^a lumière ! 
Créateur incréé de la nature entière , ^ 

Etre immense et parfait>, seul etre de bonté , 

As-tu fait les humains pour la calamité ? 

.Quel pouvoir exécrable infecta ton ouvrage? 

La nature est ta fUle , et l’homme est ton image. 

Arimane a-t-il pu défiguret ses traits , 

Et créer les malheurs , ainsi que les forfaits . 

Est-il ton ennemi ? Que sa puissance affreuse 
Arrache donc la vie à cette malbeui’Cusei 
3’espère encore en tpi j j’espère que la mort 
Ne pourra malgré loi y détruire tout mon 
Oui y je naquis pour toi puisque tu m as fait naitie 
Mon coeur me l'a trop dit , je n'ai point d'autre 
maître. 

Cet être malfaisant qui corrompit ta loi , 

Ne m'empêchera pas d’aspirer jusqu'à toi. 

Par lui persécutée , avec toi réunie, 

3’oublierai dans ton sein les horreurs de mâ vie. . 
II en est une heureuse , et je veux y courir : ^ 
C'est pour vivre avec toi, que tu me fais mourir. 

T. FL , 
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A C T E IV. 

SCENE PREMIERE.! ‘ 

Le vieil arzemoit , megatisb. ■ 

Le vieil arzbîioit.. 

T r gardes c|tte porte , et tn retiens mes pas ! 

Tu me fais cet affront^ toi, Mégatise. 

KEGATISE. 

Triste et cîier Arzémon, vieillard que je révère. 
Trop malheureux ami , trop déplorable père. 
Qu’exiges-tu de moi ? 

Le vieil arzemox. 

- Ce que doit l’amitié. 

Pour servir les Romains, es-tu donc sans pitié ? 

MEGATISE. 

Au nom de la pitié , fuis ce lieu d’injustices; 
Crains ce séjour de sang ,‘de crimes, de supplices. 
Retourne en tes foyers, loin des yeux des tyrans. 
La mort nous environne. ' 

Le vieil arzemox. 

Où sont mes cher esnfans? 

MEGATISE. ' 

J« te l’ai déjà dit fleur péril est extrême. 

.Tu ne peux les servir, tu te perdrais toi-même. 
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Le vùil ARZEMonr. 

N'iraporte , je prétends faire un dernier effort: 

Je veux, je dois parler au commandant du fort. 
N’est-ce pas Iradan, que pendant son voyage, 
L’£nipereur a nommé pour garder ce passage ? 

* MEGATISE. 

C’est lui-même, il est vrai; mais crains de t’ar- 
rêter. 

Hélas ! il est bien loin de pouvoir t’écouter. 

Le vieil ahzemon. 

n me refuserait une simple audience? 

uv.OK’îisB f en pleurant . 

Oui. 

Le vieil arzemon. 

Sais-tu que César m’admet en sa présence , 
Qu'il daigne me parler ? 

MEGATISE. 

A loi ? 

Le vieil arzemon. 

Les plus grands Roi» - 
Vers les derniers humains s'abaissent quelquefois.'. 
Ils redoutent des Grands le séduisant langage , 
Leur bassesse orgueilleuse et leur trompeur hom- 
mage. 

Mais oubliant pour nous leur sombre majesté, , 
Ils aiment à sourire à la simplicité. 

11 reçoit de- ma main les fruits de ma culture. 
Doux présens dont mon art embellit la nature. 

Ce Gouverneur superbe a-t-il la dureté 
De rejetter l'hommage à ses mains présenté? 
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MEGATISai 

Quoi ! tu ne sais donc pas ce fatal homicide ^ 

Ce meurtre affreux? 

Lé vieil ARZEMOv. 

Je sais qu’ici tout m'intimide, 
Que l'inhumanité , la persécution 
Menacent mes eufans et ma religion. 

C'est ce que tu m’^s dit , et c’est ce qui m^ohlige 
A voir'cel Iradan . . . Son intérêt l’exige. 

MEGATISE. 

Va, fuis , n’augmente point par tes soins obstinés 
La foule des moorans et deS infortunés. 

Le vieil arzbmom. 

Quel discours effroyable l explique-toi. 

MEGAtiSB. 

Mon maître. 

Mon chef, mon protecteur, est expirant peut-ètri» 
Le vieil arzemob. 


Lui! 


, MEGATISE . 

Tremble de le voir. 

Le vieil arzbmoh. 

Pourquoi m'en détourner? 

MEGATISE . 

Ton 61 s, ton propre fils vient de l’assassiner. 

Le vieil arzehon. 

O soleil ! ô mon Dieu ! soutenez ma vieillesse ! 
Qui? lui! ce malheureux, porter sa main traîtresse.. 
Sur qui. . .pour un tel crime ai-je pu l'élever ! 

MEGATISE. ' 

Vois quel tems tu prenais : rien ne peut le sauver.. 
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• 

Le vieil arzemon. 

O comble de Vhorreur! hdlas ! dans son enfance 
3’avais cm de ses sens calmer la violence ; 

Il était bon, sensible , ardent, mais généreux. 
Quel démon l'a changé ! quel crime !... ah , mal- 
heureux I . , • • * 

MEGATISE. 

C’est moi qui l’ai perdu; j'en porterai la peine : 
Mais que ta mort , au moins , ne suive point la 
mienne, 

£carte-toi , te dis-je . 

Le vieil ARZEMON. 

Et qu’ai-je à perdre , hélas ! 
Quelques jours malheureux et voisins du trépas. 
Ce soleil, dont mes yeux appesantis par l’âge, 
Apperçoivent à peine une infidelle image. 

Ces vains restes d’un sang déjà froid et glacé. 

3’ai vécu , mon ami : pour moi tout est passé. 

Mais avant de mourir , je dois parler. 

MEGATISE . 

Demeure, , 

Respecte d’Iradan la triste et dernière heure. 

Le vieil arzemon. 

Infortunés enfans, et que j’ai trop aimés ! 

J’allais unir vos coeurs l’un pour l’autre formés. 
Ne puis-je voir Arzame ? 

MEGATISE. 

Hélas ! Arzame implore 
La mort dont niM tyrans la menacent encore. 

jNe vieil arzemon. 

Que je voie Iradan. 
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9 

MEGA.T15B. 

Que ton zele empressé 
Respecte plus )e sang que ton fils a versé. 

AtteuJs qu'on sache ^ au moins y si malgré sa 
blessure y 

H 'reste assez de force encore à la nature^ 

Pour qu'il lui soit permis d’entendre un étranger. 

Le vieil arzemok. * 

Dans quel goufire de maux le ciel veut nous plon- 
ger! 

UEGATISS. 

J'entends chez Iradao des clameurs qui m’alarment* 
Le vieil arzeuok. 

Tout doit nous alarmer. 

MEGATISE. 

Que mes pleurs te désarment ; 
Mon* père y éloigne-toi. Peut-être il est mourant y 
Et son frère est témoin de son dernier moment. 
Cache-toi/ je viendrai te parler et t’instruire j 
Le vieil arzemon. 

Garde-toi d’y manquer. . . .Dieu qui m'as su con- 
duire, 

Dieu qui vois en pitié les-erreurs des mortels , 
Daigne abaisser sur nous tes regards paternels ! 
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■ 

UÀDAir f le hras en écharpe ^ appuyé sur 
CESENE ; MEGATISB. 


CESERE. 


IVl^EGATisE, aide-nous, donne un siège à mou 
frère J 

A peine il se soutient, mais il vitj et j’espère 
Que, malgré sa blessure et son sang répandu. 

Par les bontés du ciel il nous sera rendu. 

IRAI) AV, à Mé^atise. 

Donne , ne pleure point. 


CESENB, à Mégatise. 

• Veille sur cette porte , 

£t prends garde sur-tout qu’aucun n'entre et ne 
sorte. 

( à Iradan. ) ( MégOtise sort. ) 

Prends un peu de repos nécessaire à tes sens , 
Laisse-noiis ranimer tes esprits lanouissans. 

Trop de soin te tourmente avec tant de faiblesse. 

IRADAN. 

Ah! Césene,’ au prétoire on veut que je paraisse I 
Ce coup que je reçois «l’a bien plus oifensé 
Que le fer d’ an ingrat dont tu me vois blessé. 
Notre ennemi l'emporte , et déjà le prétoire , 

Nous Otant tous nos droits , lui donne la victoire. 
De puissant est toujours des grands favorisé. 

Ils se inatntiennent tous, le faible est écrasé ; 

Us sont maîtres des lois dout ils sont interprétés^ 
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On n’écoute pins qu'eux , nos bouches sont 
muette. 

On leur donne le- droit de juges souverains^ 
L’autorité réside en leurs cruelles mains. 

Je perds le plus beau droit , celui de faire grâce* 

CESENB. 

Eli f pourrais-tu la faire à la farouche audace 
Du fanatique obscur qui t’ose assassiner I 

ISADAN. 

Ah ! qu’il vive. 

CESENB. 

A l’ingrat je ne puis pardonner* 
Tu vois de notre état la géue et les entraves ; 

Sous lé nom de guerriers nous devenons esclaves* 
11 n’est plus tems de fuir ce séjour malheureux; 
Véritable prison qui nous retient tous deux. 

César est arrivé : la tête de l’armée 
Garde de tous côtés les chemins d'A|>amée , 

Il ne m’est plus permis de déployer t huvreur 
Que ces Prêtres sanglans excitent dans mon coeur; 
Et, loin de te venger de leur troupe parjure , 

De nager dans leur sang , d’y laver ta blessure , 
Avec eux , malgré moi , je dois me réunir ; 

C'est ton lâche assassin que nous devons punir : 

Et puisqu’il faut le dire, indigné de son crime. 
Aux sacrifiteurs j'ai promis la victime : 

Ta sûreté lev.v«ut. Si l'ingrat ne mourait , 

Il est Guebre, il suffit , César te punirait* 

UÀDAN. 

le ne sais; mais sa mort, en augmentant njes 
peines 1 

Semble glacer le sang qui reste dans mes veines. 
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ntASi.II f CBSEITE , AKZiMB. 

ABZAUE , se j ettant à genoux . 

]3ans ma honte, Seigneur, et dans mon dëses* 
poir. 

J'ai dû vous épargner la douleur de me voir. 

Je le sens; ma présence, à vos yeux téméi'aire, 
lie rappelle que trop le forfait de mon frère: 
L*audace de sa soeur est un crime de plus. 

CESESE ; la relevant . ■ 

Ah ! que yeux-tu de nous par tes pleurs stiperflus ? 

AEZAMB. ‘ ' 

Seigneur , on va traîner mon cher frère au sup- 
' plice : 

Vous l'avez ordonné; vons lui rendez justice; 

Et vous me demandez ce que je veux! . . .La mort. 
Lia mort,. voua le savez. » 

CESSEE. 

Va, son funeste sort 

lions fait frémir assez dans ces momens terribles, 
ü'ulcere point nos coeurs , ils sont assez sensibles. 
Eh bien f je vieil! erai sur tes jours innocens; ^ 
C'est tout ce que je puis; compte sur mes sermens. 

ARZAMB. 

Je vous les rends. Seigneur; je ne veux point da 
\’ grâce. 

n n'en veut point lui-mème; il faut qu’on tatia- 
fasse 

Au sang qu’a répandu sa détestable en'eur r 
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Il faut que devant .vous il meure avec sa sœur. 
Vous me l'aviez promis; votre pitié m'outrage. ^ 
Si vous eu aviez l'ombre , et si votre courage , 

Si votre bras vengeur , sur sa tête étendu , 
Tremblait de me donner le trépas qui ia*est dû « 
Ma main sera plus prompte et mon esprit plus 
ferme. ' 

Pourquoi de tant de maux prolongez*vous le terme? 
Deux Guebres, après tout^ vil rebut des humains^ 
SoQt>ils de quelque prix aux yeux de deux Romains? 

CESEME. , 

Oui, jeune infortunée; oui , je ne puis t’entendre^ 
Sans qu'un Dieu dans mon coeur ardent à te dé- 
fendre , 

Ne soulève' mes sens et crie en ta faveur. 

IRAOAK. 

-Tous deux m'ont pénétré de tendresse et d’boiTeur% 
' S C E N E IV. 

ARZÂME, CESEKB, MEGAtÎsE. 

CESEXE. ^ 

lEHT-ON nous demander le sang de ce coupable? 

MEGATISE. , 

Rien encor n’a paru. . 

CESENB. t 

Son supplice équitable 
Pourrait de nos tyrans désarmer la fureur. 

ARZAME. 

ils seraient plus tyrans, s’ils épargnaienib sa soeur* 
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. MEGATIRB.’ 

Cependant an vieillard , dans sa douleur profonde^ 
Malgré l’ordre donné d'écarter tout le monde , 

£t malgré mes refus , veut embrasser vos pieds. 

A ses cris^ à ses yeux dans les larmes noyés , 
Daignez'vous accorder la grâce qu’il demande? 

IRADAN. 

Une grâce ? qui ? moi ? 

CESEWE. 

Que veut-il? qu’il attende} 
Qu^il respecte l’horreui- de ces affreux momens } 

11 faut que je vous venge. Allons, il en est tems. . 

ARZAME. 

Ciel.» déjà I 

CESBNE. 

Rejettes sa prière indiscrette. 

IRADAN. 

Mon frère , la faiblesse où mon état me jette 
Me permettra peut>étre encor de lui parler. 

TjC malheur dont le ciel a voulu m'accabler 
Ne peut êtie sans doute ignoré de personne f 
£t puisque, ce vieillard aux larmes s'abandonne , 
Puisque mou sort le touche, il vient pour me servir. 

MEGATISB. 

11 me l’a dit, du moins. * 

UUDAir. 

, Qu'on le fasse venir. 
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SCENE V. * 

* ■ ' • ' . 

Les psrsunages précédeas.(MEGATisBs*af'iance ver« 
le vieil iLRZBMoa^ qu’on voit à la porte') 

MBGATiSE f à Arsémon, 

Xja. bonté d’h'adan se rend à ta prière^ 

Avance . . . Le voici. 

ARZAMB. 

Juste ciel !... Ah mon pèref ' 
A mes dei'niers momens , quel Dieu vient vous 
offrir ! 

Voule»- vous qu*à vos yeux. . . ' ' 

Le vieil arzkmon. 

Je veux vous secourir. 

IRADAN. 

Yieillatd^ que je te plains! que ton fils est coupa- 
ble ! . 

Mais je ne le vois point d’an oeil inexorable. 
J’aimiai tes deux enfans ; et dans ce jour d’horreuTs 
Ya, je n'impute rien qu’à nos persécutenrs^ 

Le vieil Xrzbhoit. 

Oui , tribun , je l’avoue ^ il Sont seuls condamna- 
bles: . ■ t ■ 

Ceux qui forcent au crime en sbnt les seuls cou- 
pables. \ J 

Mais faites approcher le maibeurèlix enfant y ! 

Qui fnt envers nous tous criminel on moment: 
Devant lui , devant elle il faut que je m’explique* 

IRAOAH. 

Qu'on l’amène sur l'heure. 
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‘ arzame. 

O pouvoir tyrannique ! 
Pouvoir de la nature, augineaté par l’amour! 
Quels moments! quels témoins ! et quel horrible 
jour ! 


SCENE VI. 

Les personnages précédens ; Le jeune aessemok 
enchainé. 

Le jeune arzemort. 

TLT 

XXelas ! après mon crime il me faut donc pa- 
raître 

Aux yeux d’un homme juste, à qui je dots-moa 
être . 

Dont j’ai déshonoré la -vieillesse et le sang ; 

Aux yeux .d'uuibienfaitenr dont j’ai percé le llariC| 
Aux regards indignés de son vertueux !frère ; . 
Devant vous , 6 nra sœur , dont la juste colère. 
Les charmes, la terreur, et les sens agités 
Commencent les tourmens que j'ai 'tant mérités ! 

Le vieil ARZEMOtr , Zes re^ai'danZ tous. 

T apporte à ces douleurs, dont l’excès -vous dévoi^e^ 
Des consolations, s’il peut en être encore. 

arzame. 

Il n’en sera jamais , après ce coup affreux. 

GBSENE. * 

Qiû?...toii, nous consoler ! toi , père una^eureux ! 
Le vieil arzemow. 

Ce nom coûta souvent des larmes bien cruelles , 

T. Fl. IQ 
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Et vous allez J peut-être , en verser des nouvelles. 

Mais vous les chérirez. 

IRADAir. 

Quels discours étoûnans? 

CESEKE. 

Adoucit-on les maux par de nouveaux tourmens ? 

Le vieil arzemon. 

Que n’ai'je appris plutôt dans mes sombres re- 
traites 

Le lieu y le nouveau poste et le rang où vous êtes? 

La guerre loin de moi porta toujours vos pas. 

Enfin , je vous retrouve. 

CESEKE. > 

£n quel état ^ hélas ! 

Le vieil arzemon. 

Vous allez donc livrer aux mains qui les attendent 
Ces deux infortunés ? 

ARZAME. 

Ah ! les loix le commandent. 

Oui y nous devons mourir. 

Le vieil arzemov. 

Seigneurs^ écoutez moi..,.; 

H vous souvient des jours de carnage et d’effroi , ‘ i 

Ou de votre Empereur l’impitojalde armée 
^it périr les Persans dans Emesse enflammée. 

IRADAtl- 

S'il m'en sourient ^ grands Dieux ! 

CESEME. 

• Qui . nos fatales mains 

M’accomplirent que trop ces ordres inhumains. 
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IRAOAX.. 

Emesie ftit détniite, et j’en frémis encore. 
Servais-tu parmi nous ? 

• Le vieil arzemox. 

Non ^Seigneur; et j’abhorre 
Ce mercenaire usage et ces hommes cruels 
Gagés pour se baigner dans le sang des mortels. 
Dans d’utiles travaux coulant ma vie obscure , 

Je n’ai point , par le meurtre , offensé la Nature^ 
Je naquis vers Emesse y et depuis soixante ans 
Mes innocentes mains ont cultivé mes champs. 

Je sais qu’en cette ville un hymen bien funesM 
.Vous engagea tons deux. 

CESENB. 

O sort que je déteste î 

De nos malheurs secrets qui t’a si bien instruit? 
Le vieil arzbmox. 

Je les sais mieux que vous : ils m'ont ici conduit. 
Vous aviez deux enfans dans Emesse embrasée: 

La mère de l’un d’eux y périt écrasée; 

Et l’autre sut tromper par un heureux effort 
Le glaive des Romains , et U flamme et la morU 

cesexe. 

Et qui des deux vivait ? 

IRADAX. 

Et qui des deux respire ? 
Le vieil arzrmok. 

Hélas ! vous saurez tout : je dois d’abord vous 
dire; 

Qu’arrachant ces enfans au glaive meurtrier , 

Cette mère échappa par un obscur sentier; 
Qu'ayant des deux Etats parcouru la frontière > 

# 
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Le sort la conduisit sous mon humble chanraUre. 

A ce tendre dépôt du sort abandonné , 

Je divisai le pain que le ciel m’a *lowe. 

Ma loi me le commande ; et mon selSible zele , 
Seigneur J pour être humain, n'ayait pas besom 
d’elle. 

CBSEWB. 

Eh quoi ! privé de biens tu nourris l’étranger ! 

Et César nous opprime, ou nous laisse egorger. 

IRADAB , SC soulevant un peu. ^ 

Que devint cette femme?... O Dieu de la justice ! 
Aiôsi que ce vieillard, lur devins-tiv propice f 
Le vieil arzemor. 

Dans ma retraite obscure eRe a langui deux ans. 
Le chagrin desséchait la fleur de son printems. 

IRAOAR. 

Hélas/ 

' te vieil arzemoî^ / 

ETTe mourut; je fermai sa paupière; 

Elle me fit jurer à son heure dernière , 

D’élever ses enfans dians sa religion. 

J’bbéis. Mon devoir et ma' compassion , ^ 

Sous les yeux de Dieu seul, ont conduit leur en- 

Ces tendres orphelins J pleins de reconnaissance, 
M'aimaient comme leur père , et je l'étais pour 
eux.. . . • ' 

‘ ' CESERB. •• "' 

O destins! 

IRAOAR. * 

O momens trop chors, trop doulouft'eux ! 

- • CESENE- 

Une faible espérance est|^lle encor permise ? 
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arzame. 

3e crains d'écouter trop l’espoir qui m*a surprise.' 
Le jeune arzeuon. 

£t moi f je crains , ma soeur , à ces récits confus , 
D'être plus criminel encor que je ne fus. 

IRADAir. 

Que me préparez-vous ? O cieus î que dois-je croire? 

CESEHB. 

Ah ! si la vérité t'a dicté cette histoire, 
Pbiirrais-tu nous donner , après de tels récits , 
Quelque éclaircissement sur ma fille et son fils ? 
N’as-tu point conservé quelque heureux témoi-> 
gnage. 

Quelque indice du moins ? 

Le vieil arzemox à Iradan. 

Reconnaissez ce gage 

D'un malheur sans exemple et,de la vérité. 

C’est pour vous qu'en ces lieux je l'avais apporté. 

( Il doune la lettre. ) 

Vous en croirez les traits qu’une mère expirante 
A tracés devant moi d’une main défaillante. 

> IRADAN. 

Du sang que j’ai perdu, mes yeux sont affaiblis^ 
£t ma main tremble trop; [tiens, mon frère, 
prends , Ks« 

CESENB. 

Oui , c’est ta tendre épouse : ô sacré caractère! 

( Il montre la lettre à Iradan. ) 
Embrasse ton cher fils ^ Arzame est à ton frère. 
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IRADAN, prend la main d'Arzame, et regarde 
' at'ec larmes le jeune Arzémon , qui se couvre 
le visage. 

Toilà mon fils , ta fille , et tout est découvert. 

ARZAME , à Cèseue qui ^embrassa 
Quoi ! je naquis de vous ? 

iràdav. 

Quoi ? le ciel qui me perd 
Ne me rendrait mon sang, à cette heure fatale^ 
Que pour l'abandonner i» la rage infernale 
De mortels ennemis que rien ne peut calmer ! 

Le jeune aRzèHoi» , se jettant aux genoux 
d’Ir.adan . 

Du nom de père , hélas ! osé-je vous nomnrer ? 
Puis-je toucher vos mains de cette main perfide ? 
J’étais un meurtrier, je suis un parricide. 

iRAOAN se rsdevant et Ceinhr assaut. 

Non , tu n'es que mon fils. 

’ (il retombe . ) 

CESEKE. 

Que j'étais aveuglé ? 

Sans ce vieillard , mon frère, il était immolé: 

Les bourreaux l'attendaient. . .Quel bruit se fait 
entendre ? 

Nos tyrans à nos yeux oseraîent-ils se rendre ? 
megatisë rentrant. 

Un ordre du prétoire au pontife est Vènu. 

CESENB. 

Est-ce un arrêt de mort ? 

MEGATISB. 

Il ne m’est pas connu. 

Mais les prêtres voulaient. de nouvelles victimes^ 
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Les cruels I 


■ IRADAV. 


TESENE. 

Nous tombous d'abyiuesen abymes. 

MEGATISE. 

3e sais qu’ils ont proscrit ce généreux vieillard , 
Et le frère et la soeur. 

CBSEME. 

O justice J ô César ! 

Vous pouvez le souffrir ! le trône s’humilie; 
Jusqu’à laisser régner ce mynistère impie ! 

Le jeune Arzemoh. 

,Lrs monstres ont conduit ce bras qui s’est trompé, 
J’eu étais incapable ; eux seuls vous ont frappé, 
.l'expierai dans leur sang mon crime involontaire... 
Déchirons ces serpens dans leur sanglant repaire. 
Et vengeons les bumains trop long>tems abusés * 
Par ce pouvoir affreux dont ils sont écrasés. 

Que rElmpereur, après, ordonne mon supplice, 
11 n’en jouira pas, et j’aurai fait justice: 

Il me retrouvera, mais mort, enseveli 

Sous leur temple fumant par mes mains démoli. 

IRADAV. 

Calme ton désespoir, contiens ta. violence: 

Elle a conté trop cher. Un reste d’espérance , 
iVlon frère , mes enfans , doit encor nous flatter* 
lie destin parait las de nous persécuter. 

11 m’a vendu mon (Us , et tu revois ta fille . 

11 n'a pas réuni cette triste famille 
Four la frapper ensemble, et pour mieux l’immo^ 
1er. 
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ARZAME. 

Qui le sait? 

IRADAR. 

A César que ne puis^je parler? 

Je ne puis rien ^ je séné ma force s'aiTaisse. 

Tant de soins, tant de maux, de crainte, detenr 
dresse , 

Accablent à la fois mon corps et mes esprits ! 

(à sonJîls<.') 

Soutiens-moi. 

Le jeune ARZemon. 

L’oserai-je ? 

IRADA.^I. 

Oui, mon fils., mon cher fîls 
arzame, à Céscne. 

Eb quoi ! de ces brigands l’e.xécrable cohorte. 

De ce château, mon père, assiège encor la porte ? 

CESENE. 

Va, j’en jure les Dieux ennemis des tyrans , 

Ces meurtrières sacrés n’y seront pas long-lems. 
S’il est des Dieux cruels, il est des Dieux propices. 
Qui pourront nous tirer du fond des précipices. 

Ces Dieux sont la constance et l'intrépidité , 

Le mépris des tyrans et de l'adversité. 

(au jeune Arzèmon.') 

Viens; et, pour expier le meurtre de ton père,, 
Venge-toi, venge-nous, ou meurs avec son frère. 




Digiiized by Google 



. Tragédiél 


■'aa5 


A C T E V. 

SCENE PREMIE RE. 

iRAOAKj le jeune arzbmon , ARZAUB. 

IRADAU. 

No, , ne mfen parlez plus, je Lénis ma blessure. 
Trop de biens ont suivi cette afiireuse ayenture j 
Vos pères trop heureux retrouvent leurs enfans, 

• Le ciel' vous a rendus à nos embrassemens. 

Vos amours offensaient et Rome et la nature : 
Rome les justifie , et le ciel les épure. 

Cet autel que mon frère avait dressé pour moi. 
Sanctifié par vous , recevra votre foi. 

Ce vieillard généreux qui nounrit votre enfance , 

Y verra consacrer votre sainte alliance. 

Les prêtres des enfers et leur zele inhumain 
Respecteront le sang d'un citoyen Romain. 

ARZAMB. 

Hélas ! l’espérez'TOUs ? 

IRADAir. 

Quelles mains sacrilège 
Oseraient de ce nom braver les privilèges? 

Gésene est au'Piétoire j il saura le flecbir. 

Des formes de nos loix on peut vous affranchir. 
Oiiels coeurs à la pitié seront inaccessibles? 

Les prêtres de ces lieux sout les seuls insensibles. 
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I^e jeune arzemoit. 

Que je suis alarmé ! 

‘ IRADAIT. 

Quoi . tout est contre nous ? 


CESene. 


On a déjà nommé 

Un nonveaa coromandont pour remplir votre place. 
, iradan. 

en est fait^ je vois trop notre entière disgrâce. 


CESEITE. 

Au . le malheur n’est pas de perdre son emploi , 
l>e cesser de setvir , de vivre enfin pour soi. . . . 

•* iradak. 

C^uon est faible, mon frère ! et que le coeur S( 
trompe ! 

Je détestais ma place et son indigne pompe , 

^s fonctions, ses droits , je voulais tout quitter ; 
On m en prive, et l’affront ne se peut supporter. 

CESEKE. 

Ce n est point un affront j ces pertes sont cota- 
munes. , 

Préparons-nous , mon frère , à d’autres infortunes. 
Notre hymen malheureux , formé chez les Per- 


• sans , 

Est déclaré coupable : on ôte à nos enfans 
Les droits de la nature et ceux de la patrie. 

Le jeune arzemok. 

Je les qi tons perdus, quand cette main impie, 

P^r la rage égarée, et sur-tout par l’amour, 

A déchiré les flancs à qui je dois le jourj 
Mais il me reste, au moins, le droit de la veu- 
« geance j - 
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Oq ne peut- me Tôter. î 

I ARZAME. 

Celui de la naissance 

Est plus sacré pour moi que les droits des Homains. 
Pes paréos généreux sont mes seuls souverains. 
CESENE , C embrassant . 

Ah! ma fille, mes pleurs arrosent ton visage. ' 
Fille digue de moi conserve ton courage. 

ABZAMB. 

Nous en.avons besoin. 

CESE UE. 

Nos lâches oppresseurà 
Dédaignent ma colère , insultent à nos pleurs , 
Demandent’ notre sang.. 

ARZAME. 

J’en suis la cause unique : 
J'étais le seul objet qu’au sacerdoce inique 
Voulait, sur leurs autels, immoler aujourd’hui. • 
Pour n’avoir pu connaître. un même Dieu que luit 
D’Eu^pereur serait-il assez peu ma^a.nioae 
Pour n'être pas content d'une seule victime? 

Du sang tle ses sujets .veut-dl donc s’abreuvef ? 
he Dieu qui sur ce trône a voulu l’élever , 

Ne l’a-t-il fait si grand que pour ne rien connaître. 
Pour juger.au hasard' eu xiespotique maître ; 

Pour laisser opprimer ses généreux guetriets. 

Nos meilleurs citoyens , ses .meilleurs officiers ? 

Sur quoi.^.Bur un arrêt des ministres d'Am tetu|ile. 
Eux qui.de la pitié devaient donner T«xeini'i»le; 
Eux qui n’ont Jamais dû pénétrer chez des ,Rois • 
Que^pour Y tenyici’er la dureté des.loix.; • 

Eux qui, fein dc frapper riunocent misérable. 
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Befaient intercéder , prier pour le .conpaLlU 
Que fait votre César invisible aux humains ? 

De quoi lui sei't un sceptre oisif entre ses mains ! 
Est-il , copatne vos Dieux , indiffèrent , tranquille « 
Des maux du mondç' entier spectateur inutile 2 

CESETfE. 

L’empereur jusqu’ici ne s’est point expli<ïué! 

On dit qu'à d’autres soins ep secret appliqué , 

Il laisse agir la loi. * 

IRADAN . 

' Loi vaine et chimérique ^ 

Loi favorable aux Grands , et pour nous tyranni- 
que! ‘ ‘ 

CE3EKE, 

Je n’ai qu’une ressource , et je vais la tenter. 

A César , majgré lui., je cours me présenter; 

Je lui crierai justice ^ ét si les pleurs d'un père 
Ne peuvent adopcir ce despote sévère j 
S'il détourne de moi des yeux indifférens. 

S’il garde un froid silence, ordinaire aux tyrans. 

Je me perce à sa vue; il frémira peut-être j 
n verra les effets du coeur d’un mauvais maître; 

Et par mep derniers mots , qui pourront l'étonner ■ 
Je lui dirai: barbjure ! apprends à gouverner. 

IRAÙAX. 

.Vous n’irez point sans moi. 

' CESENE. 

' Quelle erreur VOUS entraîne ? 

Votre corps af5ijbli se soutient avec peine: 

Votre sang coule encor.... Demeurez et vivez; 
Vivez, vengez ma mort un jour, si ypus pquve^ 
Vieus, Ârzéinon. ' * 

r. VL ' .20 
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. Le jeune arzemon.. 

• I J’y Yole. 

ARZAME. 

’ ' Arrêtez!... ô mon père î... 

Cher frère ! cher époux !... O ciel que Yont-ib 
faire ? 

, ' ‘ S C E N E II I, 

IRADAN , ARZAME . 

ARZAME. 

P EUT-ÈTRB que. César se laissera toucher. 

IRADAK. 

Hélas ! souffrira -t-on qu'il ose l'^approcher ? 

}e respecte César; mais souvent on l’abuse ^ 

Je vois que de révolte un ennemi m'accuse. 

J’ai pour moi la nature ainsi que l’équité; 

Tant de droits ne sont rien contre l’autorité. 

Elle est sans yeux^ sans coeur. Le ]j;uei’rier le plus 
brave , ' 

Quand César a parlé , n’est. plus qu’un vil esclave.. 
C’est le prix du service et l'usage des cours. 

ARZAME. , . . 

Bienfaiteur adoré , que j‘e crains»pour vos j'ours , 
Pour mon fatal époux, pour mon malheureux père. 
Pour ce vieillard chéri, si grand dans sa misère I >' 
♦ Il n'a fait que du bien : ses respectables moeurs ^ • 
Passent pour des forfaits chez nos persécuteurs. 

La vertu devient crime aux yeux qui nous haïssentt 
C'est une impiété qun dans nous ils punissent. 
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On me l'a toujours dit., Le nouveau gouvernem'j. 
Sans doute est envoyé pour'servir leur fureur: 

On va vous arrêter. 

IKAOAir. 

Oui , je m’y dois attendre. 

Oui, mon meilleur ami, commandé pour nous 
prendre. ^ 

Nous chasgerait de fers au nom de l^mpereur. 
Nous conduirait lui même , et s'en ferait honueus» 
Telle est des courtisans la bassesse cruelle. 

Notre indigne Pontife , à se haine fidele. 

N'attend que le moment de se rassasier 
Du sang des malheureux qu’on va sacrifier. 

Dans l’état où je suis son triomphe est facile. 

Nous voici tous les deux sans force et sans asyle, 
.Nous débattant en vain par un pénible efibrt, 
!Sous le fer des tyrans, dans les bras de la mort* . 

S G E N E I V. 

t 

IKADlir, AJIZ AME, le vieil ARZEMOK. 

* . . . . IRADA». 

ehrRABle vieillard , que viens-tu nous apprea- 
dre ? 

Le vieil ARZEMON. 

C'est un événement qui pourra vous surprendre, - 
Etapent-être un moment soulager vos douleurs , 
Pour nous replonger tous en de plus grands mal* 

' heurs. 

Votre fils, votre frère 
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IRAOAir. 

• Eîipîiiqtié-toi. 

ARZAME. t, . / . ; 

Je tremble. 

4 Le vieil ASzlshion. 

De ce cbÊteau fatal ils VàVàiiçaiétit' ebséiàîile,' 

Du quartieiÿde César ils suivaieat les cfaeonius. 

Du Graad'Ptêtre àccèurn ïea suivàns HRmœaini 
Ordonnent qu’on s’ailrétié',et' detbandentleurproicr 
A mes' yeux constcmé’s le Pontifé déplciie 
tJn arrêt que sa brigue aù Prétoire a surpris. 

On l’a dû respecter; mais, SeigUfeur, vôtrë iîl». 
Dans !<on emporteiuénli , pardonnablé à son i^'e, 
Contr'eux , le fer en maiÜ , se présente et s’eiigage; 
Votre frère le suit d'un' Jiàs impétueux; 

Mégatise , à grands' crU , s'élance au milieu d'eux; 
Des soldats s’attintipaietlt à la' vbùt du GraU^- 
Prêtre : 

Frappez , s'écriait>ii, sécUndeZ ydtre maître. 

De toutes parts on s’arme et le 1er brille aux yeux j 
J« voyais deux paitid afthenx , audacieux 
Se mêler , se frapper , combattre avec furie. 

Je ne sais quelle maitf ( ^’on va nommer impie ) 
Au milieu du tumulte , au milieu des soldats. 

Sur l’orgueilleux Poûtiffe-â porté le trépas. ' 
Sous vingt coups redoublés j’ai vu tôiUBer c« 
traître , 

Indigne de sa -place et do’saiht' nom de Prêtre. 

Je' l’ai vu se roüler sur là terre étendu ; * 

11 blasphémait ses Die'Ux'qui font màl déféndo,' 
£t sa mort efiroyable est digue de sa yîe. 
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IRADÀN. 

n a reçu le prix de tant de barbarie. 

ARZAME. 

Ah ! son sang odieux , répandu justement, 

Sera vengé bientôt et payé chèrement. 

Le vieil arzemon. 

Je le crois. On disait qu’en ce désordre extrême. 
César doit au château se transporter lui-même. 

ARZAME. 

Qu’est devenu mon père ? 

IRAOAIi. 

Ah î je vois qu’aujourd’hui 
11 n'est plus de pardon ni pour nous, ni pour lui. 

{Le vieil Avzémon sort) . 

S C E N E V. 

IR AD AN , CESENE , ARZAME. 

le jeune arzemon: 
ceseab. 

ISans doute il n’en est point; mais la terre est 
vengée , 

Par votre digne fils ma gloire est partagée • 

C'est assez. 

Le jeune arzemon . 

Oui, nos mains ont puni scs fureurs; 
Puissent périr ainsi tous les persécuteurs / 

Le ciel, nous disaient ils, leur remit son tonnerre ! 
Que le ciel les en frappe et délivre la terre ; 

Que leur sang satisfasse au sang de l’innocent^ 

2Q 
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Mon père , entre vos bras je mourrai trop content. 

IKADAIC. 

La mort est sur nous tous, mon fils j à ses appro- 
ches _ 

Je ne te Carai point d’inutiles reproches. 

Ce nouveau coup nous perd, et ce monstre expiré. 
Tout barbare qu’il fut, était'pour nous sacré. 

César va nous punir. Un vieillard magnanime. 

Un frère, deux enfans, tout est ici victime. 

Tout attend son arrêt. Flétri , dépossédé'. 
Prisonnier dans ce fort nu j'avais commandé , 

Je finis dans l'opprobre une vie abhorrée^ 

Au devoir, à l’honneur, vainement consacrée. 

CESEUB. 

Eh quoi ! je ne vois plus ce fidele Arzémou ; 
Serait-il renfermé dans Une autre prison? 

A-t-on déjà puni son respectable zele , 

Et les bienfaits sur-tout de sa main paternelle ? 

Au supplice , ma fille , il ne peut échapper. 

César , de toutes parts, nous fait envelopper. 

ARZAME. 

J'entends déjà sonner les trompettes guerrières. 

Et je vois avancer les troupes meurtrières. 

Depuis qu'on m'a conduite en ce malheureux fortÿ 
Je n'ai vu que du sang , des bourreaux et la mort. 

CESEITE. 

Oui , c'en est fait, ma fille. 

arzaaie. 

Ah ! pourquoi suis- je née ?' 

■ CESEITE, embrassant sa fille. 

Pour mourir avec moi, mais plus infortunée... 

O mon cher frère !:.. et toi, son déploiablé fils‘, • 
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Nos joifrt étaietit ’afiVeuxj ils' sont tlti moini 

' • IRADAlT. 

Le garde du Prétoire]; en ces mots aVancéè’, 

Déjà des deux' côtés avec ordre est placéë] 

Je vois Cé^ar lui-ntême !... A' genoux, mes enfënV; 

ARZAME. 

Ainsi ncrtis toùchoifs tous à nos deirniers'momeDtsI 
SCENE VI. 

Les personnages précédens , l'’empereur , Gard^sj 
le YieilAREÊMon et MEGATisE , au fond. 

x7£BiFÉREÜR. 

EîwFiir , de la justice à mes sujets fendue 
Il est tems qu'en ces lieux la voix soit entendue. 

Le dé&brdte' e6t troj/ gi'and. De tout je suis instruit: 
L’intérét de lEt^t m'éclaire et me conduit^ 
Levçz-vous , écoutez mes arrêts équitables. 

Père% , en'fAis , soldats , vous êtes tous coupables. 
Dans ce jour d’attentats et de calamités , 

D’avoir négligé tous d’implbrer mes bontés. 

' CESEilE. 

On m’a ^rmé l’accès. 

iradaw. 

Le respect et les craintes , 
Seigneur, auptès de vous interdisent les plair’^g, 
t’ EMPEliEtm. 

Vous vous trompiez; c’est trop vous diBcydé mol' 
Vous avez outragé TEroperéur et la I ji, 

La meurtre d’ttb'Piifttîfé est sur-lout punisaalile. 
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Je sais qu’il fut cruel , injuste , inexorable 5 , 

Sa soif du sang humain ne se peut assou-vir. ' 
On devait l’accuser ; j’aurais su le punir. 

Saches qu’à la loi seule appartient la vengeance. 

Je vous eusse écouté ; la voix de l’innocence 
Parle à mon tribunal avec sécurité; 

£t l’appui de mon trône est la seule équité. * 

IRADAN. 

Nous avons mérité^ Seigneur, votre colère : 
Epargnez les enfans , et punissez le père. 

l’empereür.' 

Je sais tous vos malheurs. Un vieillard dontla voix 
Jusqu’aux pieds de mon trône a passé quelquefois. 
Dont la simplicité , la candeur ,.m*on dût plaire. 
M’a parlé , m’a touché par un récit sincère. 

Il se lie à César , vous deviez l’imiter. 

( au vieil Arzémon ) 

Approchez, Arzérpon ; venez vous présenter, 
plans un culte interdit par une loi sévère , 

Vous avez élevé la soeur avec le frère. 

C’est la première source, où de tant dei^ureurà 
Ce jour a vu puiser ce vaste amas d’horreurs. 

Des Prêtres emportés par un funeste zele 
Sur une faible enfant ont mis leur main cruelle;^ 

Ils auraient dû l’instruire , et non la condamner. 
Trop jaloux de leurs droits, qu’ils n'ont passubor'> 
ner, 

Frers de servir le Ciel ,ils servaient leur vengeance 
De CSS affreux abus j’ai senti l'importance ; 

Je les viens abolir. . . 

IRADAV. 

Kome , les nations 

V ônt bénir ^0# bontés. 
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L'^HPEkBtiR. 

Les pèrséëu'tiôns 

Ont 0 Uil âervi nia gloire ‘et futi’t ixop dé r'éBèlles. 
Quand* le' Priticé est clëméilt,'lii's‘8Ujei8‘sônt jiUëléé. 
On tn’a trompé long-tems ; je ne veus: désormais 
liab's l'éS'Prtttès des Dieiix'que déà bbinmes dè' püi^^ 
Des ministres chéris de bonté, de .cléméncè", 

d'é léiiVs'devoir's ét rtdtï de leur puis^£fn6é'/ 
lïonorés et soumis, par les loix souteniis. 

Et pâi‘ dès mè'ibeS loi'x sa'geibént cOntedUS; 

Lioin del pompéS dit doloiide, énferila'é^ dâns'leihr 
temple; 

Donnant aux. nations lé prébepte et l’exemple ; 
'IPjrttiÜrft ^lué'i>évéréff4« ils voudront Pétrè nldihii| 
Dignes de vos respects et dignes de mes soHiis: 
‘C’ést f iirtéi-é^t dù'p'eiipW, èi c’est celbi dii maUrfr.’ 
Je vous pardl^ne à tous. .C’est à vous de'condaiU'e 
6i de l’humanité je zùe fais un devoir, 

Et si' jUiîmé' Pétât plutôt quë rtion pbuvoîr . . . 

Iradan , désortùais loin dés murs d’A pâmée , 
Votre t'rèi'ê' avéc vons me' stiiVra dàüs l’armée ; 

Je vous verrai de près combattre sous mes yeux : 
Vous m’aver. offensé; von« m’en servirez mieux. 
De vos enfans chéris j'approuve l’hyracnèe. 

( a jérzame et au jeuHAjérzémon ). 
Méritez ilià* f^'éèdr' qui voilrt es^dès^uéé. 

( au vieil Arzemon. 

Et toi , qui fus leur père , et dont le notle coeur. 
Dans une humble fortune, avait tant de gi'andeur. 
J’ajoute à ta campagne un fertile héritage. 

Tu mérites des biens , tu sais én faire usage. 

Les Guebres désormais pourront en liberté 
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Suivre un culte secret long-tenae persécute.- 
Si ce culte est le tien , sans cloute il ne peut nuire. 
Je dois le tolérer, plutôt que le détruire. , 

Qu’ ils jouissent en paix de leurs droits, de leurs 
Liens^. , . 

Qu’ils , adorent leur Dieu, mais sans blesser les 
‘ miens: 

Que chacun , dans sa loi , cherche en paix la lu- 
mière : 

Mais la loi de l’Etat est toujours la première. 

Je pense en citoyen ,• j’agis en Empereur J • ^ 

Je h ais le fana tique 'et le persécuteur., 

. IRADA.K. ' i 

.Je crois entendre un Dieu du haut, d un trône au* 
* guste , • 

Qui parle au genre humain pour le rendre, plus 

% juste., , • , 

AftZAME. 

Nous tombons tous, Seigneur, à vos sacrés génoux* 
Le vieil arzemon. 

Notre religion est de mourir pom* vous. 


Tin du Tome Sixième^. 



